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Ç ON TE N A N T Fabrégé historique des mœurs

,

usages ^ habitudes dome^liques , reUgiôns

,

fêtes, supplices, fumérailles , sciences , arts

,

^ et commerce db tous les peuples :

Et la collection complette dé leurs habillemens

civils y militaires, religieux et dignitaires ,

dessinés d'après nature , gravés avec soin et

coloriés à Vaquarelle,

Par JT. GRÀâSÉT S.-SAUVEUR, cî-devant Vice-

Gonsal de la nation Française en Hongrie.
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Discours prëHàiintdre
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'

(Lv'n'B TMte pénin*!^ pûitpit rJbta lét lui^ieMJ)» lUWA de
liibye. C^lui o^Qn lui donne à pré««nfr d^footoit |ït4il nna
petite pKOTince,d0ntCfur^Ageiloit le chejMiëlyt4'D»àtT«8

etymologUtes font venir le mot J/rifue.^ dv td>me|e»be
Faracha ,. qui veut dire vme èhçwe ane<lkéé (^u^ie aiiitrè ;

ce qui cii^vient à VAMxjp» qni xut tient iPAaie ^e par-

un isthrof^u longue de «ipre «pMrt étroite, - j|<
Au ndp^VA^<jitiô,J%(p6iar fôjTÂ^^ Slédânmu»4e;

au leranK, k, mer ILpiige et celle dee !hidc8} au midi ^

la mer Ethiopigiie, et^u cot^çilMMit là iÀer Àjdantiqae«

, Pour montagnes ndncipales , pïh a l'Atlas et les monts
de U Ltme; ODut ile%ve , le NÙ e| le KigME ^poùr lacs,

cer^c de Guardë^ ZofUin / Bomo et Zaïre j pqur^' cuites, le

Makométisme et l'Idolitrie , le Chriétjanism? et la religioiL

Juire. •
-, > .!»•,

Les habitans des. côtes «K» VQ^mfket de la Méditerrar
née sont, pour aSalidire,. corsaires .n^s» et vendeurs de
chaire humaine , qu'bor iio^s permette cette expression vuf'

gaire niais «énergique, Quand, ils ne trouvent pas à £aLir«

ce trafic inlfemié sur les raalhewetuc nai^â^g^ou autres

étrangers , il? se .venidaat eux-mêmes. Le père spécule sur

le gain qtt*il p'ouïi'à retirer en j^aMnt $es cb^Ims au ser-

vice de qtiicçmq* ?euri en ofiBnra. davantage; Il y a des
marchés miblics d hoitipies en Afrique, oomœe nous
aviMis enJBurope des marchés de d^^aux. , lies hotÂmes
Uemcs adjiètentlè^ ncdrs. Les H«iuuiés«t^qnaaidet blancs.

On dirpit -q^e ^espèce humaine n'est qu'un'vU bétail. Lès
Européens tnui^ortent les Africains en Amérique-pour y
cultiteK Ips Cf||)iies i^ sucre. Les Afiicains. Ibint voitiMier les

i^m<ipd|<i»es de teiirs Tilles par des lluropéena.

'\

,--'f:v'.v?;vyi

67548
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iBCOûrs^tëUmninaire
W..'JM liL.

rr-

,
Les «upplicffiM fisi^^lipi l^lW^^nii^ tiennent du cli-

mat ; ils sont cruels , à Tcacçôs. Le jFeaàakt est brûlé vif,

aprds ariiHr été rudnneiit £a4tji§^. On le fie d'une chaîne de
fer par le oû(^eu du e^oàis , etf dit l'attache à un poteau
sur un bâcher , qu'on nttume lenteokei^ pour faire souf-
frir te patient plWrl<ai|îliipr 7 ^ "^

*> .

Les traîtres âont empaj^és ; c'^-à-dire . on leur passe fr
lé jisjfidemeat ^ «n piétHÉ de Wf ^ lèi^er travçi'9® ^^ eérps

. iljss» too^tti 8§^lMigueiii-i

.t.Xea èsckiinBft^ sorpru ^tons leitf'iuife de'e!u»lcraf maître
fl^DtrïpfécipitéB du i|aut d'une iauraille sur Aeê èriunpops
ld«. fier fganckss , ansqueb ils demeurent suspendus , dans
^jtranùeiia iner.priraab|^.

OoPapic^ en 7i«ii|Éi» f'^omme jadis dans Uhtdée. On
sdb «» âéib:v.oft^^ée^t<<^ les Gôup^l^ déHt j

.
4>'ftùtres^ foiji oia les enteife à im^^ctfrps , ou biçn on I^

'

attac^' à un eadàTre > Wuehe oonire bouéhe. '

La bastcmnadli^ w (^Atimient ^ pliôa ordinale,; et

réscÉvé pour Ifs' petites Ikûtes. Ctai firapjÉr, le i^dndamné
su]^ Jbk plante de ses pieds , assujettis dans une piècç ^
hoi/i trouée : au4elà eb «buk ^ntS <â»ups^ le malheiireux
en meurt. ^ . .^-

€^est ilni^. ^e leito kdrihmW ne./sa'waitpuîiir:ile i^
i|u'aT»c ~ttn ciimOyCt ne réparent n^ mal que péï^ d'an-
tees maux.

.

-.
'''"

LfAfja^e compte a^o li^es depuis ke ciap de 3oim*>.
,

Ssp^canoe •)i;isqu'imvdétr<»t dé CHbraltàr , et tét^o seuleuMnit

du cap Giirdaluy an ea^ Verd< Bile n'en a jt;|s nn^ni ^
iM90o Ëenes de cdtes» ;Çl»np(^ en deux par la. Hi^ë équî-
noxiale , èett@ vast& conti'ée se tro^ive pi^^^isémcpat sous

. la zûi»e torride, On tel çHmat n'est point ni^rable ï, là

fécondité des terre» qui y sont braisées par ICis^l^rL^II-.::'

£ûqu0 età. Te ^ju 'des tuniÉaniÉ le^ |^t^ n^ces «t d^ ^Q^'^

fl»(ma hfi pfss fwléntes. I^s leé désâts on entend mi;- "

"- en: le iîon et là panthi^ ; W rhînpcAos 'et fÀ^^^
nàbttimt les iorêtsi Lç» ^i^nges ejC les |ines sia.uva0ee y
rendent les routet peu sÂre^v L^S rivés du Dil et dÀ

:

'(.' n ' jj- ""''' - ''',' -*
.

' '

1 »• '^X
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^MilMHIHMiiMaiaiMh t>Mm

i)tf l*A^^^p»v
' ijp iy n_i |i

1Êé-:-gmà9
«4^**r'

éAtfentiH dn ¥ f^ «it

> ti?, dé l'MiUtf ; idcittëW éÊSUÊlLiimim »db

et dte s'y trouver .bien.* ;

'

lifeë hàbttàiis dé riMki|yÈr kj ÉSÉT ttiflft« dâf'ëttfiiai d«
fà «léttie fàn«n«faf ÉlMiMteg^

aiêés à i«GOiiiiôttré ||l'iC)oM/4pi^t^««!:|lMI«vM^^
fait làbii^vâi (iékt Tfsmm^mte^W j^ëtiiAésd» l'Ai^èflMI* èfli^f# «|t «Ifli^*bea(tf6imp

pftté (^pàè , ftlÀst 4Ïfte Kiky bÉHWf-'t.'iii^
tijï degré dé nloiitt d1tflèll^étt«6 «^ M» V<^aiiit BMtto|a
Atalnes. Ms' àHi «fat t {fë|6e^ lifeiill«'^4Mtt«; lM|i^ du
mohde , du'bii à ^ Wtàmiffâ fei^hi» inAnb^
les éfifeés. Mtti» «iPMi mlAi^nmv" àtm ViaHf^^^tkt

it «Y ait ; t}4 U iié>fîlliè ^ àrèè>'d«l' UcmiWk LéiftMi
dn ftoleil iie4ieùr font pa* yVa^i A» |i)Mir aoe Hw^frim^li

Si VAliili^ n'dffîffi j^lttf ëttr tm Vts^tf ')«• tttfédvttxt

ihtffiiièé iéiêfyéeii êmimnêimii^ph^ ddinwr/ii^ett

FffléÉfthcé'dèÉ ic^hààéa^^d^ <

n y bëdo^feito d'Koiàijbé» c«Éti« (at AfHétItti ikiitis il

i^fiivrt: pèlifK imfu^r a» déiiÉr i la i^M» ? ht bat»»
B'éM ifitfiti^ iMmf ^nii de» «el èiHiaiè^ tout ce vttai'^%«t

bi^i* môiiê iNké iamtè q«l m xm eA ift»ra Inirnùie.
A ^éM W «ét^i^èdB^ié

^^^^^^ t^ i^lri tfttè la âèré
\^éM la <»U!tQ des ùauTT^s ) !# : poMe »«» ibâ 'diE» avec
tÉiJtfei^|lM«i>^j^«t luttl^ ai.

DSIMf. TM-mbi^ pdipft ittitliis â|» renfctféfdNBrè^ci^niiiieTm
éi«iét 1 éM ià#er, ifK YtÉk mVmm<fèàMtÈ$ celte «tti

4«>'-:-
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Dif|i»ii^li,jprdli«iiaidre

waètm T«pe i» toviiMi aet oocmtkip» «isec ton «nfiuit ni

nuirciM» .9M qui le Iwitipl'épiîigilf M n^ mèrv q«« nuirciM» «v qui te, 1m

Mt fileaàft •'•pplàttt,JuM(âiiûjblcm«upt. s'épate , et conr_
cexire en grejo^UMaat; oftte foropie cemaroe qu/on remarqué .

ant nègr^. .*

Di»! d'ftiltres prorinee» «lel'Afriaue , U est reçu, et c'est

une QÉfld» , A^MvufV le ni» 4ii9 en&ns {^ur avoir «n iour
i'Air«Btà^ d'être ciutiiis i 4'où IjDn voit que la beauté est

chose de convenance comnie le res^
I«cànict^e. général des Àfiicains^st la bjonté , l'inson-

ciance , et ramonur des plaisirs un peu bruyans | l'ambition
ne les touche ftuère j jamais on ne lés a vu se faire con*
quérans» et si T'cm a si pe^ de lumières certaines sur les

régidns du mjUi#a ^ "l^'èst q^ue les |iabttaiBs satisfaits de
leur-territeûré

,

, n'ont jamais été teittés d'en sortir pour
des invasions au dehors. I^'figjptf senl y $ous 'Séu>ntr^ , a
porté h» arnies en Asie } mais elle en a été trop punie *

,

rar la suite , et le reste de l'Afrique ne l'a point imité. .,

e maure et le nè«r*»_ pajwiaiiu^ po«r le chaut et la danse' '

ÎH-éfère le piafsh- àTa gloiife. l»es courses à^pied,.!» chasse

,

'amour et le goût pour la pai^ase , beaucoup plty piro-

noncé dans les pays ohau<n qu'ailleurs, voilà ce qu'il
faut à un africain. Celui de la o&te a pris 4 Oœur le

, commei'ce , si Voisjn de la praterie j et il faut dire que Içs
}^trangers lui en ont donné les premières leçons. X'anicain
%ie fut pas IcjAg- temps: à s'appçrcevoir qu'il étoit dupe .

dans les écliaiiges qu^l faisoit. Il sut apprécier les baga-
tdles qu'on tro^u<Q«<; contre l'or et l'argent de sek mines,
contre son ivoire , ses coraux, conU-e les jeunes gens ro-
^bustes qu'on lui enlevoit pour les transporter t&ns des V
râteliers lointains. ^,.. r .,

'

Il fut sensible «urttoiit au mépris mi'on lui. prodi-
guoit, à cause de ht tfinte ^ noire ,du basannée de sa
peau. Faisant des i^oiirs sur lui-même , il s'apperçut que
k couleur i|e;M]# le di^Béren^iiOit des autres hoinmés; que :^ r

'^i

.' '«.K
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tmà PJbfrkpi».

par comééatnt il él»it injwÉf ,è ton telfd. ^{1. ae v«B0fi
de ce ip^ pu U hÊtgè^m* «T.Stf^^paMiUt 4*
mauTsit «Âiitamaïu. "^ ''''

',1.- ':

Depuis le tropique du CttUf ioMii'à oelni da.Capri-
coràe. Unie le« ilàrioains •dPliélAltt lV>n«'^l«^# d^
l'éqni^tti; Yen le pdie aotartiq^e;' la teinte de leur ^«
sage f'éciaircit : toute oetbp large bàniie qui tientle globe,
du levant au couchant , ( la sflsie tsnride ) n'eM ' liÎHbttëe

que par des hommes n^rs ou fort basannés. Cépti^Bo-
mèhe pisroit une loi conM»lite. BeauOo^pfdb p|i»rt^
ont recherché avec beaucoup d*ëfbda la ci^use d» la noir-

ceur de la peau des nègres. Les principfdes conj^tires
sur se sujet se^éduisent à deux : l^ané l'attrttoe à la

couleur noire de la bilè j l'autre, à l'humeur renfermée
dans les vaisseaux, dont "> corps. mugueux*. c|i réticn-

laire est rempli. On à fait diverses eipériences crès-cu-
rienres sur cette matière. ,

"^

donc la couleur noire ^e l'afrîfctthti réside Aiiw 1© propre
tissu de su» 4pt<3<ïruic} mais ce tissu est un compose de
petits vaisseaux, lesquels charrient un suc analogue à la
bile} et de fait, la bile des àègrM est aiissi nuire que
«de l'eàcre oonoentrée. Xieur tÊatj^- est 'd'un t^uge foncé

,

ou phiidt noirâtre.
^

Qu'on fasse chauffer la bile d'u|i nègre daps ui| yjue,
eouvort d'un parchemin troué, las parois Qe Wdeht pa^
à être teints en noir. .

Mais on a objecté d^ laits assea ffwre» , tels que le
corps d'un nègre no7é dévient blàno»

La petite vérole est blanche çhea les tfnoains.
Les africains voioaissent souvent une bile )aniie.

D*9ù ' il résulté ^ue cette question «èses impoïkantê
denieure alors indécisei Mais ce au'il ^ a de certain

,

c'est que , à la couleur iptèB , les afiâcauis 'sent des hommes
comioe les aûa^ues, les américain» et les européens.

-- .. .N
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DiÂïéllil f^UinMaire

<te imt»ttdhr,;o«) 1&9 sembltt,^ pàë attendre «i lDDg«c

temps pour rèÂ(U:é hëmma^-à oetie grattde i4iité< ' ^

Les hftbltans de TÀfricme ne sont pas physi^ips , ffn* .

cùFB i0pia» pttilo80|%e8. IMjjÉi maraiioi^»tm miniÀrèS ^de

léiuv "Fétiches , n\>nc pas in^œ peine à kur faire croire
i,

œsame u^ Tërîté instante , pette tieille traditioil , qui

ne pronve qne la yanit<â nationale : ies homme» d'abcnrâ*

furent criMs tous blaitds } mais l'Etre suprètne ne tarda pot
à se repentir de son ôurrage. La raœ huatainé blonoh*)

.se GQndnint'si mal, commit tant dé foiiaits^ cnie iOteu

balança pendant quelque temps s'il rie les détrairoit |>as

totit'^à fait> A ce premier moment de fureur ditine suc-

céda le> éalme de la sagesse. Non ! se iSÊt à lui^-mème le

créateur de toutes Choses : ce qui est fait est fait $ abanx*

donnons 4|es hommes biaaes à leur mauvaise destinée.

Contentons^nous de Ijeur opposer une nouvelle famille ;

d'autres mortels meilleurs et plus pîtrfaits } et afin de dis-

tinguer les seconds des premiers , ocmnons leur une teinte

toute opposée : qu^ils soieuif noirs 1 3e les placerai Sous le

soleil; le plus beau des astres tombera d'aplomb sur l'es-

pèce la pliw ptu*^ : "Ti'c'eét. ainsi que les airicainà sont

'nés. "relie est leur origirie. *— " -

-Cette tradition est isuf-tont en vogue , etpaiNf poui* ar*

ticle de foi dans les régions intérieures de rA£cique. :
' '

£ift. lanoie qui a le piUB de coxirs est l'Arabe. Mai«i at^>'

y parle plusieurs autres idiomes particuliers. Sur les odcto

^i regardentl'Ëttrbpe^ on se fait ent^qdre ai^ele iecburs

un jargon, (|ûe l^on. appelle langue franqne. C'est un
'^' compose bisarre û'italien , d'espagaol et dé provençal.

La nourriture usuelle des Africains est le ris et le mil t

le poiiison et le gibier. Ils digèrent vhe, œômie la chair
crue des ajiimaùk.

'^ Le gouvOToement en général est despotique. Les Afri-

cains se oroient nésj^ous serfs de leun rois , qui disptbsént

en maîtres des lûens et de la vie de leurs suiets.-

L'Africain j ainsi que tous lès autres peuples du monde/
"' est inconséquent dân« la croyance religtetise. 11 pafot»

1. 1
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persnac^é.d'une fl^taliité om w iNind insexisibfo , ou du moins
uidiffi^nt à tons I^^iWnenieàs de la ysiftj, et. pourtant

il porte sur sa poltân^^ snracaidûs à so». oc^ , des p^griê
ou morceaux de cuir , sur "leiBic^aels un maraboii a écrit

des prièrirp.

./" La plupait se font clrcon^irt ; mai» étt (k^\ ^ àiiifkokB»

ht superstition et l'utUité se étonne la main. Cette Oj^ra-

tipn prévient plusieurs maladies qu'océasiomt^oit I» Hial-'

Sropreté des Africains. Ont leùr'fait un. acte de rçligiozi

'un simple devoit Je propreté. *

Lçs nègres en guerre mettant sur pied infanterie et ca-

Talerie y us ne terrent point, leurs onevaux. Chaque che-
val, cpûfe de quinze à diif-huit prisonniers ou esclaves^

Leurs armes sont lé sahre , la lance , les sagayes : il^

traitent d« lâches et de. traîtres les européens, qui tuent
les hommes sans en approcher, vivant de dâettré

leurs morts en terre. , ils pleurent avec des het^rlemens
ailreux : une fois inhumés, les survivanç se Uytent à la

joie la plus immodérée. .* "

Les nègres mahom^tans ont leur§ mcprabous ; les nègres
idolâtres ont leurs ghiriots..

La polygamie est de mo4«»7-««ft^-A.fit4qwi«. En Europe,
souvent on a. «rot» À!wno femitie quand btt veut avoir là

paix <^aq^ \m. maison.. Chez lejs n''gre.8, plusieurs . jêmiiiies

appartiennent à ninso^r mxt\ , .ne s'élndieilt qu^à le'

rendre heui;;enx> chacune à son lôur, ç^^cune à sa se^.

maine.. Il n'^i^ a point àe nvalité , poM de jidàusie.

L'époux ^t servi , choyé pan tes ffeînmeé^qai tt'btitqu'ttne

prétention , .c'est, de mienx faire Fiine due l'aulne : il est

obéi ponctuellçmentt X^e comble dtt bonheur pour les

femmes. est de mériter dé mangçr quelque fdis avec lui :

c'est ^un^ îrace
.
qu'il accorde rarement. C'est ordSnaire-

ment !e pnic de ut docilité qu'bn'a pour lui.

Mai; il fa^t au'ui» mari ^it bien content de sa femme
, :
pour qiiJii eii t^ne les honneurs à^ 1 étranger qu'il reçoit
chea lui , car les africains sont beaucoup hospitaliers ;

ils n'ont rien à eux quand u« voyageur accejpte leur
-'.maison pour asyle.
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^; L'Afrique produit les pku beaux Jtrbreai ; le paliaier e^
le banoanier s'y pkiseot. Ôo y|

troiiT® de bons légumes,
des fruits succuliens t la bourriture y est pour rien; la

ç^'V,,. chasse et I9. poche sont à t<H»t le^monde. •

'

Les plus grands ig^uadrupèdes se trouvent en./V&ique:
tels que le chhmeaa , l'él^hant , le lion et le i^re. il y
a aussi des Icrups^et des bufUes. Parmi les volatillès> on
distingue ï'aut^che ,. le p^âicanet l'aigle : puis viennent
les paons et les perroquets. Les rivages sont infectés de
crocociiles et de requins.

L'arbre qui porte l'ënceiis , le bois et la plante d'aloës

,

l'arbre au mastic et celui d'ébène ; le tamarin et l'indigo

,

et beaucoup d'iiatres productions végétales, en tête des-
quelles il faut placer ^e grain nourricier , rendent l'Afrique

Tune des parties du monde la plus fertile. Les terres bar-
baresques servent #pcore aujourd'hui de greniers à l'Euo
rope et à l'Asie. L'Afrique doit ces ava^ntages aux rayons
du soleil. Si cet astre noircit les habitons de cette pres-
qu'île , il les aourrit ; et qu'importe la couleur , quand on
atout le reste

P

^

^, La division la plus *naturelle et la plus commode du
y . / "- pays d'Afrique.e&Li»n.ciu4 p^tiç» i c'est-à-dire , les quatres

] \ •
''.' qui regardent les quatre points cardinaux ^ et celle du

'-; ..-cçi^re. _ '

' '• ^
-$ ' I/Afriqiie septentrionale donné V^gfpte et h. 6arbarie|^

/• le royaume de Barca. <
',' L'Afrique méridionale est composée du Congo, du

^ Nimeamaye ou.Mànyemugi, de la Cafrene etdu^JVIono?.
. motapa»et des Ilottentots.

. ;

* '

. La Barbarie se subdivise en cinq parties : les royaumes
' ;| de Barca , Alger , Tunis , Maroc , Tripoli , auxquels oi|i

\ - îT peut ajouter irez I Sus , Tafile , etc.

.
'

,. A l'orient , on a l'Egypte , la Nubie , TAbyssinie , Ajag/'
Zanguëbar.
A l'occident , les Ludayes^ les Zanhaga . Sara ^^ Soutra ,,

" Chinguelé , Saracole y Jaga j le pays de 'Tacite , Songe j^'^

Côte-des-dents , Côte-d'or , Juida et Guinée.
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Au centre ^ la Negrétie , les royaumes de Conrourfa ,

Gorsam , Guoga. Bournuat, Agadt:S>, Z^fara , l^ombut

,

Yaoury^ BeinttMftuiac I
Gingu-o , Loa^go, etc./

^. La subdivilllipPtu midi oure Angola ,, Toroa , Maziiçii y ,
- ^%i '

J
v;Jr î^Biri , les, Ifôusagua , les Cassiquas , terre de Nat4 > Hot-.^^^^^;^:;
'"'"'

' î*it«"'*>'^* , Grigriquas , Cochaquas , Chainouquas , etc. s
,. > • V ? !-* w"

,v u L'Afrique est flanquée d'îles au levantiCt au couchant. ' -'^^'^^i^

f'^oufbon , Maurice , etc. , -^I;sv^>^-^^^
' Au couchant, on trouve les îles Madère, Canarie8,t^;Vv -''**'

«^Celles du levant sont : Socotôra, .MadagAScav, Comore ,

^^ourbon , Maurice , etc. >

i Au couchant, on trouve les îles Madère, Canaries ,i

• * Cap-verd , Saint-Thomas , Onnobon , Sainte-Hélène , etc. ,'

;, * 't
^ /•"S

; et l'île du Sénégal « à ren)buuchui;e du Njger. " ? :
'' ^ '.'&'^A

,^r

êtes naturelles et fectices de* JCt '

'^^-
*^Principales vari

Tespèce humaine de PAfrique.

Variétés naturellesf

A.IJ delà du tropique , depuis la mer Rouge jusqu'à
l'Océan, ce sont des espèces de maures , si basanés qu'ils
{laroissent tout noirs. Les hommes sont extrêmement brun»|
es femmes un peu plus blanches et assez belles.

L'£thiopien est de couleur brune ou olivâtre; taille

haute , traits de visage bien marqués, œil bien fendn^
nez bien fiait, lèvres petites , dents blanches. '

Dans l'Arabie , nez épaté , lèvres épaisses et grosses , vi-
sage fort noir.

Les femmes des îles Canaries ont la chevelure d'une fi-

nesse extrême ; les hommes sont plus olivâtres que les
autres Africains. 4*

L'Insulaire du Ténérifte est robuste , mais maigre et
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Dans lea i\ea àù. Cap-vèid > sont jefir nègres couleuf de
cuWre , tm faunAcres df pe«m.. ^^^.

^^?' Au midi du ^âbégal , la peau des aHlMS ^^ très-,

noire , et luttante ; ^(es sont Turt mAwtTSKKr
Les filles d'Bgypte sont fort brunes , l'ceil .rif} les

hoiumes sont o}ivAtréSii '

; > Sur les côtes de Barbarie , la couleur ûliange , les habi-

tans SMrt blanes, et leurs cUeveux d*un gris foncé.

A Tripoli, les femmes sont grandes, ont de longues
tables. v

Les vair^të» qui caractérisent particuU^rementlenè^ , et

les distinguent davantage des autres hozuiÉCB ^ ee sànt api es

sa peau, ses cheveux noirs et crépus comme de la.iain^u

irisée , car ils ont les traits du visage aussi beaux , aussi

réguliers que ceux de tout autre peuple.

. Sur la cotel dki Çapt-. rerd. «t dans 1*^ de Gorée , lea

nègres sont il'uA noir d'ébèno, éclatant et profoild} ks
autres nègres ne paroissent que basannés avpiès d'eux.

Jue% fkègres de Sierra-Liona ont upe couleur noire moins
éoncée , et des ché<véax. fort courte j presque ras.

Sur la côte d'Ardra et de Juida , on est encore moins
noirs que les natiexia jpMtt^^fites.
» Au Congo , les nègres le sont moins qu'au Sénégal ;

leur ehev»ure est épaisse ,. crépue^ no«re , assez souvent
rousse , r«esl brttn oooHniuiéBMnt ; beaucoup cependant
l'ont dHm venrd de la. teiote des eaux de la nier , levn
lèvres -sont moins grosses» r ''.'?î

A Gambie et Angola^ les^A£ric.ii»s sont très-noirs en
aanité ; dans la maladie le teirat de \e\xt peau change, ils

deviennent de !« couleur du bistre, ou même couleur die

cuivre ; et ils ne sentent pas boiT.

De tous les nègres , les Sénégalois sont les mieux fa^its

,

!«• Baml»aras les pim srands , tes Congos les pèas petks.

J>aRa i'imiârieav de FAfrique , ou est beaucoup inoins
noirs que les autres noirs. '<^>

Les Hottentoils ne «e«t pointées nè^gi^s mais dira caiifrés

,

bas(4nnés seulement couleur d'olive ; ces deux nations <niC

pourtant les cheveux courts , noirs , fîrisés, laineux^ \.
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Au cap de 9oi|ne>^£épll|pi|€è , les hommes ont le tèmt
poux<4)run k àùenén nntnces ; leur c^erelim reMenibt»

à cdle d?uiï pendu (|iii A demétrré AU etl^et.

Les lu^tentots soïst «ralllftares > dînbrmes' au yisâge >
médiocres de tdlte/ efi lUàiBtéa^j nCkis^it légefs à là

course; leur chqrekÈre ««"-COTOWiieusô^ '*

Leur» iemmes be&u<NKrp pluS petite», oiituft ^ene fort

exdrâordinaire qui les diseingue des antres êtres de leur

sexe ; elles ont reçu de la nature une espèce de taMier

,

excroissance dé pesa^l%rè 6t large > qui «e tfbrme au-
dessus de l'os puhMy ^t'desiôeisid jusqu'au milieu des' owiewes.

Les hbmiites hôttentotii ont la lèviie supérieure fort

gi^e y les dents blanches , le mturcît éptfts , m tête forte

,

( nous parlent du pby^que de l'indiridu , ) le corps maigre,
les membres menus. "

A la terre d<e Natal, on est moins taxa , l'ovale '^iri-

sage est mieux desëiné : mais uaturellemefitils sont oamus.
A Sofala , lies peuples soat noirs, mais grands et ^ros.

Au MoAbmotapa , la figure humaine se rapproche en-
core davantage de la belle natiire.

A Madagascar, les cheveux dtf sommet de la tête sont
moins crépus q le ceux du Mosambique ; on est plus oix

moins b»«j;annë ; \h o»t la lèvre assez mtnoe. -î<^

V A la bftye de Saint-Augustin , point de harbe, mais des
eÉceveux longs et lissé, et l&'tawe haute.
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Variétés factice».
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' Au Sénégal , les femmes ont toujours la pipe à la bou-
che > et se liment les dicnts pouf liée rendre plutl égalés

}

avant de se marier «lies se font déoBuper et brode ïa
peau de difi'érentes figures représentant des âeurs , ou des
animaux du pays. :k-\..

¥j\ >^' V

>.

^ .v^

V,

.s ,

>
'-.. •'V'

1 ,',ï<^ 1



'•\

l 'i

19 I^cours préliminaire «ur l'Afrique.
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^ lihes nègr«& ont le uez . !:i^K«||||||t le menton gcq^} mais
;,. c'est la laute des mère^ qui portent l^urs nouvea;ux-nët

^ sur le clos pen<;]ant qu'elles travaillent , leur font donnée,
^*, du iM» contre leur 4os ^n se haussant et baissant vie .petit ;\"h;'

Vy xiiialheureux se retire p^r i^iWinct en arrière pour évitenot^
'^

;'' le coup, et avance le ventre pour lui -servir de préser-^" -!^

. ; vatif. Les tnères pressent aussi entre les xloigts les lèvres
'

.. d^ leurs enfains , afin.de les rendre plus épaisses , |dui|;5 y>

;..,j- grosses. /;''''

'

i ^Les nègres de Guinëe et de Sierra-Lioiia se peignent Ut* •
;

y corps ^e rouge^ et d'autres couleurs ,, ainsi
,
que le touÉt i ;^

, . des yeux ayec du blanc , du |Aùne.et du rouge. Ils se font ./

des espèces d'armoiries coloriés 'sur le visage , Us joiies ,

et se dechiquetent lapeau avec assezd'art j ils y figurent des
bêtes et des plantes indigènes. ^ ,",l

<: Au Sénégal^ les hommes même et les femmes se coupenf
. ou se rasent 1^ cheveux, de plusieurs façons différentes :

aussi Vont»ils- toujours nue tête pour faire parade de cette

, richesse. Pour parer et f^llonger leurs oreilles , ils y suspen <
^ i

dent divers brnemens qui pèsent trois ou quatre onces : !

! ils se pincent lej narines et Ife lèvre supérieure. - '• 4 -

Les hottentots ne sont point nègres , mais ils se noir-

cisseiit la peau avec des graisses^t de la couleur de
suie f on avec de la poudre d'une certaine pierre noire. * -.

Les hommes n'y naissent pas demi-courageux , comme
ils le paroissent ; mais on leur enlève un testicule gauche
à l'âge de' huit â.as. Lesfemtnes regrdent comme une dif-

formité un nez saillant au milieu* du visage ; aussi elfes

l'écrasent ou i'applalîssent à la longueà leurs enfans.

Les calfres s'allongent les oreilles , et se tirent les paupières.

Les femmes de Trij^pli se peignent les joues et le men-
' ton i

elles aiment les cheveux roux-, et font peindre en
vermillon ceux de leurs enfans ; elles en prennent de

.
' postiches ; elles se teignent, les paupières avec ae la poudre

«r démines de pl0mb. ,

'

'«

-'V\v: ' .ii

'

i l u ii
.
i . ii I I 11

r

»-

^^-

n'



^H
.

, . HivT
ner ;:^"'^-^v 'i-T-^^l ?';>.;.

ter -:^
: ^H

«!>: ^Hu.
res

;:,>Cy
;;''•'">^H "^ '' 1^

lu» ^''v'^' •i''^"^H
: iy' i

r:-

t le. -».' '.''-i- -, ^H
ont :-. ./<;

' /' igH
F-'''^.irf

des ' ^ ll^l

' ^Hl'^' •

W^K
BCte -- '

, ^[[
en 4-,*^ W
es ! IHf

:,

de \ ;

•'' 'H
ime> ^ WÊÊ
che ' iraj

lî^ ^ : H
lFe8^ '^

* f" •.'

'' ^^H
en- : ^H ^

. ' ^H
de ' ^H

4i^c /^^l

H A BIT AN S

DE LVE G Y P T E.

•:J»t-

JN o V s ne parleront pas de l'ancienne Egypte ; qui n'a

pas entendu Te t-écit de sel merveilles? Ce qi^'il importe
le plus f est de connohre l'état actuel de ce pays célébré,

qui , aprèr ayôir donné la loi an rest9 an monde, reçdlt

la loi du peuple le ^lus ignorant, peut-être du globe.

Un emperénr des turcs , Selim , en fit la conquête en i Si/ }

et depuis cette humiliante époque", il est gouTerné, par.

un bâcha à trois queues, qui a sous ses ordres vingt-quatre
béys et quatre corps ^e milices. Cette espèce de vice-roi
A'înAtalA tkit mm* tCm oanfomkrA nai-oÀ nrf le* l»inrnftJ>na

au 7« mois. La \iiie du Caire
,

dans des temps plus heureux , s'énor;

et de Thèbes , reçoit une garnison

gOuvemfemèWs. Le bâcha réVêt chaque gouverneur au'il
installe, d'un çafFetan\ espSçe de longue veste/ d^ine
riche étoffe. Les jgens de qualité > sont vêtus à-peu-près
comme leursprèiniers ancêtres! c'est-à-dire , d'une grande
robe detdité, et à longues maàchèé. tJne ceinturé la ferme
par dewnt. On nf voit âùii fêtâmes que les yeux et |e
nautdu n'éz. Tout lé'^reste de la personne est comme emm^-
lôté dans des dirappéries , et ressemble aux fameuses
momies des pyramides. Elles n'en sont guéres plttf libres

,

quoiqu'on Ifeur permette des chaussures moins étroite».
Il existe sur les bords du NU un usage qui fait paver

^^

»v.

. ''SJi-X-,''

'S if

/•*;

-£%:

V
--^v

'-i' , ft"' •-;-j«v«>{*«^.Vt'
;?'•».

' -• V

'^Jr..

/îfe

>fc-. .*»

:*;

\

.sr

..)>:'»S^\»T

•'^.

-;^^:

C

,>r-.-^.

^t*.i;.



t-

,ff'-;i;-:i-
>;:t
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cher les prénogatives de la noblesse. Quand un- grand sei-

gneur cesse de vivre avant d'avair eu la précaution de
vendre ses biens ou de les résilier , ces biens sont confisqués
au profit de sa sublijne hautesse. Le sultan est l'héritier

de ses sujets.

On fait monter à iS.millidiia d'argent la somme que lé

fisc retire de l'Egypte, «ans compter les piroduits en nature;
Giar exemple , .2 a 3oo,ooo charges de grains et légumes.
Les douancsdu Cizi/v^ à^Alexandrie, Ae^uez^ Ae Damiette,
àe.Rose(i!b, (ce sont les principales villes djB TEgypte)
donnent des rapports immenses de numéraire « et pour-^

'h tant ce beau PAys, si peuplé jadis , est désert en compa-
raison. A peine çompte-t-on Sooo bourgs <ni villages

;

.y^-'r. . mais en récompensie , il y a pour le moins 12000 mosquées.

.:^r . ..De toutes les. denrées qui abondent dans }<? voisinage

il^
rdu.Nil , I0 séné f qui n'y vient pa«, fait pour tant la plus

^-w' J: forte partie du çpmmerce des égyptiens ; ils le, font venir
de la. Nubie y mais^ils n'ont pas dé vin ; et l'eau a besoiix

d'apprêts pour devenir bonne à boire.

On ne cpnnoSt P,Qii^t 'dans le» villes d'Egypte l'psage

des voitures , dM cnars , des chaises-à-porteurs. L'âue est

la principale; monture dés feoin^^

^\'. On dit que le châti^au qvii ex^te enp^ au Caire est

'-'7^ bâti avec et sur les débris d'une forteresse ordonnée par
->.la reine Sémiramis.
r^ Alexandrie.» cçtte. cité ojrg,ue|lleusfe si long-temps » du

,^^, nom de sqn fondateur , , Ale?tandfre le Gran^, n'çsf plils

.Lv, qu'une place de commerce. En cessant dfétfe- brillante.

^

^'.:. elle est devenue plus utile.
^ ^ ;. ,

^ . Les hf^bitans actuels, de l'Egypte sont fort irj^lé^. Ily a
^" des,aratie,8

,» 4^a tiircs,» 4^s maures , deajinifs ètdesgrecs..

I: ;Le, cpstuitae du peuple est fort simple , c'est, une grosse

^.cHemise de toil^ bleue, large et longue jusqu'aux pieds»
.*- avee des manches fort larges.' Quelquefois sous leur che-
i- . mi&e ils portent une petite tunique de la même laçon^

" .A. ,-
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HABITANS
DES ÉTATS BARBA lESQUES.

ALGER, TUNIS, TRIPOLI M^^ROC etc.

-LiBS peuples que nous appelions aujou hui Barba-
resques, étoient onnus jadis sous le non 1e Numides.
Plus d'une fois ils exercèrent La valeur -- Romains.
Long-temps avant les Massinissa et les Ju a, rois de
CCS contrées, Her ulc, vainqueur du géa. Antce, y
avoit établi une colonie et purgé ces côtes maritimes

des Pirates qui déjà interceptoient le comtB.c ce.

Alger, rebâtie par Juba, second du nom, et père

de Ptolomée , devint comme la capitale de toute cette

vaste étendue de pa vs en Afrique, que baignent la

méditerranée et Tocéin, et qui formoit alors, sous le

bon plaisir de César le royaume de Mauritanie. Ca-
ligula en fit bientôt une province de l'empire, et Claude

y envoya des colonies romaines.

Au commencement du cinquième siècle, les Vail«

dales , déjà maîtres de l'Espagne
, passèrent chez les
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Maures, comme un torrent destructeur. A la fia du
septième siècle, les Arabes, Leurs dignes successeurs,

s'y maintinrent plus long-temps. Toutes ces révolutions

firent contracter aux naturels, un caractère inquiet et

turbulent. Harcelés continuellement les uns contre les

autres , obliges souvent de disputer leur existence à

main armée, ils négligèrent l'agriculture, amie de la

paix, et prirent le parii d'aller chercher désormais sur

les mers, la subsistance qu ils ne pouvoient se pro-

. curer par des ir.;vaux interrompus. Et c'est ainsi que

les Numides, originairement peuple pasteur, finirent

par se rendre corsaires. Les Maures refluèrent bientôt

en Espagne, et y jouèrent ui' rôle jusqu'à la fin du
quinzième siècle. Vaincus en Grenidc, et chassés de

l'Arragon , ils retournèrent en Afrique , et n'en de-

vinrent que plus arciens à la piraterie.

Ferdinand V vint les châtier jusque d-ns Algct, et

les contraignit à souffrir une citadelle, et à pa^er un
tribut. La mort du vainqueur enh.irdit les vaincus; ils

voulurent secouer le j'^>.iqi,' mais ils ne fimnt qu'en

changer. Rarberoussc, qu'ils appellcrent à leur iifle,

accourut à la tête de ses Turc-., comptant pent-êrre

n'agir que pour lui et pour sa famille. Mais il u'ourut

trop tôi, et son frère cru devoir faire homnuige de

sa conquête au Cirand-Scignenr, l'an i5i9.

Les Turcs sont donc iMijourdhui les maîtres et sei-

gneurs dans Alger. Les Maures, qui en étolcni jadis

les seuls propvictaircs, leur y cèdent le pas en toute

rencontre, et tremblent sous le Dey, chef suprême ^

élu par les soldats Turcs. Le Divan n'est pas nue as-

semblée nationale propre à en irapo'^er à ce Dey. Ce
n'est qu'un conseil, co!n|)osé des olficiers ciécs par

<:e prince, et qui! ne constdie nue pour donner à s-es

volontés une espèce de sanction. On ne s'y ai5em.blc

t



DES ETATS BARBARESQ^UES. 3

pas armé; et chaque assistant doit, pendant tout le

temps des délibérations, tenir constamment ses mains

croisées sur la poitrine. On y rend aussi la justice.

Si elle n'y est pas toujours motivée, du moins elle ne
sauroit être plus expcdiiive ; mais malheur au naturel

du pays ou à l'étranger qui s'y trouveroit engage Hans
une affaire avec un individu de la milice Turq -

(Quelquefois les femmes s'assemblent à la porte du
Divan , et demandent à grand cris

,
justice , au nom

du dîeu de Mahomet et de son prophète. La plupart

de ceux qui composent ce tribunal, ne savent point

lire; mais l'oeil du désir perce le voile qui couvre le

visr.ge des plaignantes; et la plus jolie est toujours

écoulée la première, ou la dernière punie.

Les Turcs ont introduit dans Alger le luxe orien-

tal et la molesse asiatique. Cette ville , sise sur urn

territoire agréable et fertile, aux richesses de la nature,

ajoute encore toutes les ressources de l'art. L'inté-

rieur des maisons est propre et commode. Les mo-
numens publics ont un certain air d'importance. Le
palais du Dey. les mosquées, les bains, le port-, les

forteresses forment un ensemble pittoresque et assez

magnifique.

Les habitans d'Alger sont bien faits et assez blancs.

Les gens de distinction porLent leur barbe; les per-

sonnes du commun se la font raser, ainsi que les che-

veux, dont ils laissent seulement une petite touffe au
haut de la tête, selon la mode chinoise. C'est par là,

disent les Turcs et les Maures, que le bon Mahomet
les prendra pour les enlever de terre et les transpor-

ter au ciel dans son paradis» Malheur aux vieillards

tout-à-fait chauves. Au reste , pour le dire en passant,

cette opinion
,
qui nous fait sourire aux dépens de

ceux qui la pratiquent , n'est peut-être pas aussi dé-
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raisonnable qu'elle le semble d'abord. Le Marabout ,

qui le premier imagina cet usage , avoit apparemment
remarqué que l'homme sage conserve plus long-temps

ses cheveux que tout autre. La débauche au contraire,

les fait tomber de bonne heure. D'après cette observa-

tion, le bon prêtre musulman aura cru devoir en pro-

fiter , et pouvoir mettre ainsi la sagesse sous la sauve-

garde d une pratique superstitieuse.

Les gens ordinaires sont assez simplement habilles,

mais les grands ont des vêtemens très-riches, de soie ou
d'ctoirc» d'or à grandes fleurs*, ils portent des turbans

enrichis de pierres , et des petites bottes ou brodequins
à la Turque. Q^uoiquc les Algériennes ne se montrent
pas en public, elles ne laissent pas que d'être riche-

ment vêiues. Elles sont belles en général. Les taille»

fortes ont la préférence sur celles qui sont dégagées
et bien prises; comme tout est de convention, parmi
les hommes, (même les vertus, puisque plusieurs sont
locales), les formes du corps ne pouvoient manquer
d'être soumises à l'opinion. Qiiant aux traits du visage,

il faut que les Turcs n'en fassent pas autant de cas que
du reste . puisqu'ils consentent à ne prendre connois-
sancc de la physionomie de leurs femmes, qu'au mo-
ment d'épouser. Cette loi auroit des suites fâcheuses,

si le divorce ne vcnoit au secours du mari trompé
dans son espoir. Les femmes ont aussi quelques dé-
dommagemcns de l'esnèce de chartrc-prîvéc à laquelle

on les condamne. Soi e: maia, Icj^oux dévot, as-

siste à la prière dans la inosq'.iér ^ oisinc. Soir et ma-
tin aussi sa chaste moiti'^ se transporte voilée, dans
la maison la plus ptr.chaine d une juive complaisante
et bien payée; et t.ndil que l'un d<:s conjoints rend
des actions de gr.u.<; pour 1.» vertu de sa compagne,
la compagne de soii côté , invoque l'amour contre

iiîM
-

iiiim tiiit^^m^. :, ^am lMir^7.^,
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l'hyracn; trop souvent en effet, elle a des reproches

à faire à ce dernier. Le propriétaire de tout un ILi-

rcra , doit se trouver plus d\iBc fois dans la triste

nécessité de cbommer toutes les fêtes du calendrier

des vieillards. D'ailleurs, les Turcs et le» Algériens,

peu jaloux d'une postérité nombreuse, se conduisent

au lit conjugal en vrais pirates; ils ravagent le champ
du plaisir , sans se mettre en peine de le féconder.

Ces petits Sultans font encore une bien plus grande

injure aux femmes fixées à leur sort : se modelant
presque tous sur le Jupiter de la mythologie grecque

,

ils ne craignent pas, à son exemple, de quitter jour-

nellement Hébé pour Ganymède.
Le vendredi de chaque semaine offre encore aux

femmes une occasion de se venger de tous ces affronts.

Elles ont la ressource des petits pèlerinages qu'il est

de mode de faire ce jour là , aux cellules des Mara-
bouts-Hermites, éparses dans les fauxbourgs de la ville.

Elles ont aussi le prétexte des dévotions en usage dans
les cimetières, et qu'on peut multiplier, selon la fer-

veur dont on se dit atteint.

Mais revenons au costume du pavs, et entrons dans
quelques détails.

Les chrétiens qui se rencontrent à Alger, sont ha-
billés à leur mode. Mais les esclaves portent un bon-
net à la matelote, et un habit gris. Les Maures de la

classe inférieure, ont sur leur chemise des caleçons de
toile ou de laine, ou une robe d'une laine blanche,
avec un capuchon par derrière , ou un habit iqui leur
vient jusqu'aux genoux. Il est ordinairement noir, et

ils s'en servent comme d'un manteau; en été, ils ont
deux chemises larges. Leur turban est ceint d'une toile

claire.

Les habits de femmes ne diffèrent pas beaucoup de
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ceux des hommes. l^Aics portent aussi des robes et dey
ceintures ; leurs chemises descendent jusqu'aux talons.

Elles ont leurs cheveux bouclés. Elles font usages de
colliers, de bracelets, de bagues, de pcndans d'oreil-

les garnis en pierres fines. Elles s'enveloppent la tête

d'une espèce de cape. Quand elles cheminent parla
ville , elles se couvrent d'un linge agrafé sur l'esto-

m;tch , de fatjon que sans Tesclave qui les accompagne,
il seroit impossible de les reconnoître.

Le jour des noces , Tépousée se fait voir sur une
espèce de théâtre ,

parce de ses plus beaux habits ;

elle disparoît peu de momens après , et revient en-

suite, revêtue de nouveaux ajustemens; ce qu'elle ré-

pète autant de fois qu'elle a de nouvelles robes à

montrer.

On habille les morts d'une chemise blanche , de

caleçons propres , d'un vêtement de soie et d'un turban.

Ainsi parés , on les place dans la bière ; on les porte

hors de la ville , et on les jette tout vêtus dans une
fosse. Le deuil consiste dans un voile noir j dont les

femmes se couvrent le visage. C'est un grand péché
que de laisser tomber de l'urine sur ses habits.

Les Marabouts ne se rasent jamais, ni la tête, ni la

barbe , et sont habilles asset modestement. Ils portent

une longue robe et un manteau par-dessus
, qui leur

couvie la moitié du corps.

Les Mahométans d'Alger portent beaucoup de res-

pect aux gens devenus fous , et ont beaucoup d'égards

pour les imbécilles. Incapables de mal faire, ces êtres

dégradés sont sensés sous la protection immédiate de

Dieu -, conformément peut-être à ce passage de l'évan-

gile, copié par le Coran : Bafi paupercs jpî'riln, qvoniam

illorum est regnum cahrum, »î Heureux les pauvres d'es-

tj prit ; car le royaume des Cicux est à eux 55.
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Disons on mot sur les principales villes de Barbarie.

Salé existe depuis long-temps-, car Pto'omée la cite.

On élève b€aucoup de cotonniers sur le territoire de
cette ville , pour suppléer au lin et au chanvre. Aussi

les habitans de Salé ne portent que des chemises et

des robes de coton.

Tetuan est une assez jolie petite ville , voisine de la

mer. La nature fertilise en vain les terres de sa dé-

pendance ; l€S citoyens paresseux font la sourde oreille

aux invitations d=e la nature , ( qu'on me permette cette

expression ) et se contentent d'herbes sauvages pour
nourriture ; ils leur préfcreroient le pain, si la main-
d'œuvre qu il exige ne les efFrayoit pas.

/•a£st comme le centre du peu de lumières qui bril-

lent dans les états Barbaresques. Cette ville compte
plusieurs collèges, et nourrit quantité de docteurs. Mais
ce qui est encore plus nécessaire sans doute , le terri-

toire de cet ancien chef -lieu du royaume de Fez,
abonde en gibier excellent et en grains de toute es-

pèce. Les habitans sont assez prévenans , maisjiloux.
Les maris exigent en toute rigueur les prémices d-e leurs
femmes , et n'attendent pas toujours le soir du jour
des noces pour s'en assurer; cet empressement indis-
cret a quelqnefois terminé ccuc fête par un dénoue-
ment tragique.

L habit de deuil des femmes consiste à se couvrir
cj'un vilain sac, et à se noircir le visage.

Les juifs ne sont pas mieux traités ici qu'ailleurs. Ils

font condamnés à ne porter que des chaussures de
j-onc

, et des turbans noirs; et dessus le turban, un
morceau détoffc de couleur

, de mcme que sur leurs
habits.

On exige du criminel qu'on mène au gibet , de pu-
ixlicr lui-uièmc en chemin

, à haute et intelligible voix.
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le crime qu'il a commis , et le supplice qu'il va subir.

Qiiand on est venu à bout de se justifier , loin d'ob-

tenir des dédommagcmcns et une réparation, le juge
,

pour son droit et pour ses épices , fait administrer à

rinnoccncc reconnue , une certaine quantité de coups
de fouet ; on s'acquitte envers le Greffier , avec pa-
reille monnoie. Cependant quelques pièces d'argent

peuvent soustraire les parties à cette redevance. Cet
usage , un peu barbare sans doute , doit peut-être son
origine à une bonne intention du Législateur. Il espéra

probablement obvier à bien des procès , en statuant

que l'accusciteur et Taccusé , condamnés ou absous ,

ne soniront du tribunal de la justice , qu'avec les

éirivièrcs. Celte sage précaution , ce prudent disposi-

lif ne rendit pas les plaideurs plus rares en Afrique

qu'en Europe.
Maroc n'ai plus ce qu'elle ctoit. Cette ville doit

peut-être la diuiinution de sa fortune au pouvoir ab-

solu de son roi. Ce prince n'en est pas moins des-

pote ,
quoiqu'on puisse en appeller au Muphti. Cet

appel n'est que de forme. Le pays sur lequel il ty-

rannise est vn des plus féconds de la terre , comme
Faitcstcnt encore les vastes t^rcniers de Maroc. On leur

a donne une destination bien autre. Au lieu d'y em-
magasiner du froment , ils ne servent plus que de pri-

sons aux malheureux captifs. La campagne est encore

peuplée d'un assez bon nombre d'adouards ou villages

air.bulans ; mais les maures et les arabes qui les habitent

sont , pour la plupart , misérables et souillés de vi-

ces. La superstition et le despotisme auront bientôt

rliangé eu désert celte pcpinièic d'hommes. Ce n'est

pas avec le coian cfle bâton , qu'on multiplie et qu'on

rend heureux les pères de famille , dans une région

bien cnciUr.ait'e , mais mal cultivée.

M.

i
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Les arabes établis dans les états Barbarcsqucs , sont

piètrement costumés. Ils ceignent leur tête d'un vieux

torchon qui leur sert de turban , et s'enveloppent le

corps d'une grande pièce de drap de six à sept aunes.

Ils vont toujours pieds nuds.

Les femmes ne sont couvertes que d'un drap qui

descend depuis le sein jusqu'aux genoux. Le reste est

dans l'état de pure nature. Elles laissent retomber leurs

cheveux tressés en plusieurs cordons. Elles y suspen-

dent
,
par coquetterie, quelques dents de poisson ou

des morceaux de verre et de corail. Leur coèffurc con-

siste en une '^ctite pièce d'étoffe , qui ressemble à Ic-

tamine. Elles sont aussi dans l'usage pour s'embellir

,

de se pratiquer des raies sur le front, les joues, les

poignets et les jambes , avec la pointe d'un stylet. Elles

y mettent ensuite une certaine poudre noire
, qui em-

pêche les traces de s'efFacer ; leurs plus riches bracelets

sont des anneaux de bois , faits par chaînons. Elles

appellent ^?rn?icAi une espèce de longue robe blanche
,

surmontée d'un large capuchon , dont elles ne se revê-

tent que le jour des noces. Elles ont aussi U coutume
en ce pays , de laisser retomber sur leurs yeux pendant
le premier mois de leur mariage , un voile , pour in-

diquer qu'elles portent le deuil de leur virginité. Ce
n'est plus qu'une affaire d'étiquette qui , depuis long-
tems , ne seroit plus de mode , comme chez-nous , si

l'amour - propre de;< maris n'y trouvoit son compte.
Dans l'origine, cet usage avoit quelque chose de res-
pectable , de touchant , et attestoit le règne des moeurs.
Les jouissances de l'hymenée n'effaçoicnt pas tout-à-
fait , ni tout de suite , le souvenir des plaisirs purs de
l'adolescence. Une jeune épousée s'arrachoif.avec peine,
du sein de ses compagnes , et pleuroit quelque temps
avec cUei , cet âge d'innocence et de paix , ces jours
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sereins de la première jeunesse , exempts d'in quiétude.

Jusqu'alors maîtresse d'elle-mcme , elle sentoit quelque
répugnance à passer dans les bras d'un vainqueur ,

dont il faut dépendre désormais ; c'étoit à l'époux à

mettre tout en œuvre pour la rassurer ; tous les pro-

cédés d*un amour délicat et tendre , nétoient pas de
trop pour sécher ses larmes.

Bonne , jadis Hyppone , n'est qu'une ville intéressante

pour nous , que par les souvenirs qu'elle rappelle.

On y voit encore les restes du monastère où vécut

d'une manière si édifiante St. Augustin , prélat selon

l'évangile , dont les moeurs épiscopales étoicnt plus

épurées que le style de ses nombreux ouvrages.

Louis IX , Charles-Q,uint et Barberoussc soumirent
à leurs armes la ville de Tunis , déjà saccagée par

les Vandales , au temps du plus célèbre des évêques
d'Hyppone. Elle eut pour fondatrice , une colonie de
l'Arabie heureuse. £t ce fut dans son enceinte et sur

son territoire que se réfugièrent les Maures , chassés

d'Espagne. Cette ville n'est point déchue de son ancien

état : il s'y fait encore beaucoup de commerce : et il

y a bon nombre de manufactures. Les tisserans de Tu-
nis ont de la réputation; le fil qu'ils employent, est

extrêmement fin et fort uni. C'est avec ce Bl qu'ils

trament ces riches turbans , connus sous le nom de

Tunecis. Les Maures en font grand cas. Les personnes

d'un certain rang y affichent le luxe des habits *, souvent

un grand seroit bien embarrassé pour se faire distinguer

au milieu de la foule , s'il n'avoit la ressource du cos-

tume. Les femmes de Tunis se couvrent toujours le

visage, quand elles sortent, elles aiment beaucoup à

se parer. On les dit pourtant belles. Cependant leurs

maris, ajoute-t-on, font usage d'une certaine prépa-

ratioo végétale qui les met en belle humeur , et Ici

-1
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excite merveilleusement au devoir conjugal. On accuse

les Tunisiens de paresse. L'agriculture chez eux, est

en bien mauvais état. Mais ce n est pas tout-à-fait leur

faute. Ils ne peuvent ensemencer et récolter , pour
ainsi dire ,

qu'à la pointe de Tépéc. Les Arabes , leurs

anciens maîtres, les harcèlent sans cesse. Les Tunisiens

ont succédé aux Carthaginois; mais ils n'ont pas amé-
lioré ce bel héritage , et sont restés bien inférieurs à

leurs devanciers.

Il est vrai que Tunis a dans son voisinage , un spec-

tacle qui doit amortir et refroidir beaucoup Taniour

de la gloire et des richesses. Les ruines de Cariiiage

peuvent à peine indiquer ce que fut jadis cette première
ville de toute l'Afrique. A la vue de ces restes pitoya-

bles d'une cité aussi fameuse , on ne peut se défendre
de faire un retour sur soi - même -, et de se dire :

l'homme ne doit point travailler pour l'avenir; le bon
emploi du temps présent, doit être l'unique objet de
ses pensées , le seul mobile de ses actions.

Non loin de Tunis se trouve un village qui tient

aujourd'hui la place qu'occupoit jadis Utique , ville

dont le nom reste à jamais consacré par les derniers
momcns de C.iton , ce s.ige par excellence

,
qui porta

l'amour de la liberté jusqu'à rcnihousiasme , d'autres
diront jusqu'au fanatisme.

Caiva^ n'est une ville de quelqu'importance
, qu'à

cause de la résidence du vicaire de Mahomet. Le grand-
Seigneur lui-même se déchausse, quand il met pied à
terre dans l'enceinte de celte place sanctifiée par la pré-
sence du chef de sa religion.

Tripoli n est que ir<.»p connue par les pirateries que
ses habitans exercent sur la Médittrran-^e. Nous ncn
dirons pas davantage sur cette ville ancienne , ainsi

que sur le» autres états Barbaresques , avec lesquels
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les puissances de l'Europe sont journellement aux pri-

ses. Q^uand donc les nations jalouses de la liberté des

mers , se réuniront-cllci pour une croisade politique »

dirigée contre ce ramas d'Africains que notre patience

seule enhardit au brigandage P Cette expéditon en vau-

droit bien d'autres^
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Lb royaume de Maroc s'étend dai(i6 la partie occidentale^,

de l'Amqne, lé long de la mer Octane qûî le borne ài(

couchant. Au nord, la rivîdce des Noirs /et ensuite celle?

de Merben ou Onmi-Rabih qui la reçoit, le séparent dtt

royaume de Fez : le mont Atlas le 9epai>é à ronéient de

.
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neux , et par conséquent ingrat. Il n'abonde qu'en cha-

meaux qui y sont a grand'marché. Il y a deç mines de
cuivre , et on y recueille beaucoup de cire , et'd'amàndeaf^. ^.-- ; V^

Ce royaume n est pas peuplé à proportion dé son étenduit '
{ri iJ

k cause de sa stérilité. -.^Xf^M^
Le roi de Maroc se qualifie Empereur parce qu'il po^^ w.r'i^"^;-

sède plusieurs royaumes . il prend aussi le titre de Grand *

>.;

Chéri/ parce qu'il prétend descendre d'^// , gendre de, vy4,i

Mahomet, et de Fattme , fille de ce prophète. | •^^?

.-» Maroc , aujourd'hui capitale dû royaume et de rémiSj?\C ;.

pire de ce nom fut bâtie vers le milieu du onzième siècle. *; '
ïf

Cette ville est située dans une belle plaine au pied du mont
Atlas. Elle est fermée de murailles faites à chaix et à
sable mêlés avec de la terre grasse qui rend le ciment si

ilur
,
qu'en le frappant avec le pied il en sort du feu comme

d'un caillou. Son enceinte pourrait contenir jusqu'à cent

mille habitans , quoiqu'aprésent il ne s'y en trouve pas
au-delS de ving-cinq mille , elle a été souvent saccagée.
Le roi de Maroc est mattre absolu ; et ce 4espote n'a

ni cour de justice, ni conseil particulier, ni ministre :il
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est lui seul le légftlateur , IHntetprête et le juge souverain
de ses lois , toutes dictées par sa volonté et ses caprices.

Des ofïiciers qu'on nomme Alcaides ,
gouvernent tout

l'état sous ses ordres. Il n'a poin^ d^ marine fixe et bien en-
tretenue. Suivant les ciféoiîstancës, il fait construire des

vaisseaux qui sont rarement bien érjnipés ; et n'ont pas

pour l'ordinaire plus de vingt à vingt-cinq pièces de,ca-

nons. V

Les Maroquins sont naturellement vifs , spirituels et

ingénieux dans leur jeunesse : mais lorsqu'ils parviennent

à l'âge 4^, ^rpiite, ans, ils deviennent stupides et :non->

clialan?..,,.,^
, . in;;i-'^'iil hf\* !S\wiy?% '\t^M^. rw ifd'itij/. ;

La loi' musulmane piernïetf aux vraiis croyàn» ide prendre
)lusieu,rs concubines, mais ils ne peuvent avoir qu'une

, emme légitime. Si le mari veut répudier sa femme il doit

ui payer là dot qu'il lui a promise , il est libre d'en

. prendre une autre , mais la femme ne peut se remarier

qu'au bout de quatre mois. Si ^ au contraire, c'est l'é-

pouse qui veut ([uitter, so» mari, die perd sa dot. Au
reste ces Africains doivent toutes les nuits à leurs femmes
légitimes , et ne i>euvènt consacrer que le jour à leurs

• concubines
, qu'onlinairemeut ils entretiennent en grand

nombre.
Les "esclaves Chrétiens «ont beaucoup plus maltraités à

Maroc que dans tous les autres états oe la Barbarie. On
les force au travail à force de coups : leur nouiTiture rie

consiste qu'en une très-petite ([uantité de pain d'orge , avec
de l'eau. Ils sont renfenués tous les soirs dans des lieux

souterrains où ils couchent sur la terre , et où ils ne
respire qu!un air empesté et contagieux.

Les habitans sont assez richement vêtus. Les femmes
{»ortent de larges chemises et des caleçons , elles se chargent
e col, les bras et leurs jambes de quantité d'anneaux,
et de bracelets enrichis de pierreries.

.
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Xjbs Maures forment une grande masse de peuple dans
rAfirique. L'Espagne ne s'est que tro^ et trop sonvtent
ressentie du voisinage de cette nation , dont la civilisai-

tion a éprouvé hier des variétés. Nous nous attacberont
dans cet article aux objets qui touchent le plus nûttfi conçt-

merce, et qui sont peu connus.
J**'* 1 ,

On sait de quel rapport la gomma africaine' «M pàtit

la France. Voici la manière dont on en fait la traite. ^Ue
est réservée aux seuls Maures , parce qu'ils sont proprié-

taires des forêts qui donnent cette pirécieuse récolte. Il

faut trente journées de chemin pour arriver att désert où
se trouve la gomme. Parvenu a une grande plaine , un
coup de canon avertit que la traite va commencer; alors

on voit venir quantité de chameaux, de bœufs et de
bouriques , chargés de cette gomme , et conduite par leurs

maîtres : ceux-ci ont amené toute leur famille. Les marchés
font difBcilement , et les noirs se montrent d'aussi habilesse

Agioteurs que les blancs. Il faut^ en passer par tout ce
qu'ils veulent. .X\iu.i}<â'.>:j^u <^'»'>'» ;^i-*; '!>*>« m^^^l'^/i^Ç>'^.^^

L'habillement des hommes et des femmes est un pan dé
toile bleue d'une aune et demie : on en fait une espèce de
chemise sans couture et sans manches ,un seul point fixe les

côtés et au milieu est un trou pour y passer la tête.

Ce sont les Maures de la partie septentrionale du Niger

et du Bengal , qui font presque seuls la traite des nègres

,

et ils s'en acqautent en vrais brigands. Les Maures ont
parmi eux des castes entières qui font profession de vol. Oïl

les appelle Assounaa. Ils vont dans le pays des noirs , ils

ji^cenaient les villages , enlèvent les troupeaux , les bêtes à
cornes , les maris , leurs femmes , leurs énfans. Il n'est

pas rare de voir un .$#||^;ff«T«lier «mœener cinq à six

1
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esclaves à-la-fois, les uns en crounpe , d'autres attaches

à la queue du cheval et de chaque côté de la sçlie. S'ils

sont poursuivis , ces cavaliers en sont quittes pour relâcher-

une partie des infortunés qu'ils traînoient avec eux. Si lo

cavalier ravisseur n'a pas le temps de lier sa proie aux crins

de son cheval , il passe son doigt dans la bouche du nègre
capturé y et l'entraîne ainsi.

Le|S Maures partent quinze ou vingt pour la chasse aux
jnègres; et font vingt- quatre ou trente lieues d'une seule

course. Ils mettent pied à terre à un ou deux milles du
village qu'ils veulent surprendre, et vont se mettre à
l'affût pour tomber sur le gibier. Quelquefois , ils restent
des journées entières à plat-ventre pour attendre l'appa-

rution de quelques noirs. Eu apper^oivent-ils tm , ils sau-
tent dsssus, lui ferment la bouche et l'emmènent préci-

pitamment. Daps jours expéditions, les Maures prennent
beaucoup plus d'enfans que de femmes et d'hommes faitit

,

parce qu'un enfant est plus facile à enlever. Ces petits

infortunés, portés en crouppe, arrivent tout ensanglantés
et ont une plaie plus ou moins profonde.
Quant aux jeunes filles, les Maures aussitôt qu'ils se

croyent hors de toute poursuite , s'empressent d'ar-

racher et de flétrir la fleur d'innocence de leurs mal-
heureuses captives, mais celles-ci ne s'en croyent pas
moins vierges pour cela j elles disent que la virginité ne se

perd que par le consentement de la victime. Elles distinguent

trois sortes de rojej. Celle que leur ravisseur ceuille aussi-tôt

qu'elles tombent dans ses mains ; celle qu'elles réservent
et laissent prendre à leurs amans ; celle enfin qu'elle ven-
dent à un mari^

Les Maures sont firugals. Les femmes ne vivent que de
lait , et de dettes. Pour peu qu'une femme Maure soit riche,

elle a toujours a^vec elle plusieurs esclaves de son sexe^
qui préviennent les moindres fatigues. 11 en est de ces
suivantes qui marchent devant pour ôter les cailloux qui
pourrodent olesser leurs maîtresses.

m-'mi

Il ft A ^

Il ^i''

;. ti



riE.

attaches

lie. S'ils

relâcher
ux. Si lo

ux crins

du nègre

asse aux
ne seule

nilles du
nettre à
s restent

! Tappa-
, ils san-
it précî-

prennent
les f'aitit

,

es petits

nglantés

qu'ils se

nt d'ar-

urs mal-
yent pas
ité ne se

tinguent

aussitôt
éservent
file ven-

que de
>it riche y

•n sexe,
de ces

oux qui
'U>/f/Â',/, i4a///rJ/fr^'/mév//mnt/r///f^eJ.

^)^ni/,><- .W. T.t<tu»M<f lUfur .

II



U '

'

'

1

IH

î

r
.- ^ •« v.-*^ • , , ^-y . .., ,,^ f ^





', i

••••••'•**-

II!

ï li

I f.

ij

.-*• '*

. 1 1 • • 1. 4
>" .„*-.•*' r." * <

«

. . . . .-»»•

ri,,

n^ ;
î

. j



IL
..JJi

•i^i.-.:y,fe iiW, xf^. i^tNtvéur t/uvif





NEGRES
DU SENEGAL.

..Il

1 »!

[/

.;.,-•? V-

J-iE Zanaglia ou Sénégal peut être regardé comme le

plus grand fleuve du Monde; il parcourt un vaste pays

auquel il a donné son nom , et ^ûi s'étend du huitième

au dix-huitième degré de latitude nord.

Ce fleuve , absolument inconnu des Anciens , a été

découvert par un Vénitien nomtné Cadaraosto, qui y
forma, au nom de Tlnfant Dom Henry, des établisse-

mens Portugais.

Les côtes du Sénégal sont couvertes de vastes forêts

qui s'y conservent fort bien , malgré la chaleur du
climat , et qui sont la seule ressource des habitans

contre l'ardeur du soleil.

Depuis le mois de septembre jusques à la fin de mai ,

il ne tombe pas une goutte d'eau dans tout le Sénégal,

la terre devient si sèche qu'il est impossible d'en en-

trouvrir le sein , et si aride qu'elle ne peut absolument
rien produire.

Les pluies commmenccnt dans le mois de juin , et

c'est alors que l'on cultive la terre et que l'on fait les

semences : bientôt après , 'es eaux qui sétoient élevées

pendant la saison des pluies^à trente pieds au-dessus
de leur niveau , abandonnent insensiblement la terre

qu'elles ont fécondées.

le riz, le tabac , le coton sont les principales pro-
diictions du Sénégal, où l'on retrouve cependant toutes
les plantes et tous les animaux de l'Afrique.

On ne tiouve dans aucune partie du Monde des clia-

A
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mcaux et des éléphans, d'une tailu; aussi prodi-

gieuse
, que ceux qui se rencontre par troupeaux sur

les bords du Sénéga}.

Les habitans de c«s contrées brûlantes sont tous noirs,

leur taille est peu éievce , leurs lèvres sont très-fortes,

leur nez est applati , leur aspect annonce des enfans

disgracié? de la Nature ; mais leur force étonnante, la

facilitée avec laquelle ils supportent la fatigue , leur

légèreté à la course, leur adresse à la chasse et à la

pêche compensent \a. difformité de leurs traits, et prou-
vent que la Nature , souvent accusée de partialité,

est toujours une naèrc tendre et juste, qui partage (éga-

lement ses faveurs entre tous ses. enfans. ',

Liç moral deiNègres du Sénégal n est gueres au-dessus

de leur physique. Ils ne connoissent absolument au-
cunes de ces jouissances qui semblent faii : > nheur
des autres peuples : s'ils désirent des enfan ; «î; pour
augmenter leur fortune en les vendant ; l'attachement

qu'ils ont pour leurs épouses est absolument étranger

à l'ame , et loin de s'augmenter lorsquelles deviennent
mères , il cesse totalement : une femme est alors aux
yeux de son époux un fardeau inutile, qui , ne pouvant
plus contribuer à ses plaisirs , n'a plus droit sur son
coeur.

L'amitié est un sentiment absolurent au-dessus de
leurs idées ; ils n'ont jamais pu concevoir ce qui aita-

choit un Européen à un autre. Un Nègre de Fouli

demandoit à Brue pourquoi il avoit tant d'attentions

pour un jeune Nègre de Maudingo qu'il avoit pris à

bord? C'est mon ami, dit Brue:— ion ami, dit le

Nègre •, mais te que tu lui donnes , tu ne tas plus -, nous autres

Xegres, nous n avons pour amis que nosfemmes et nos esclaves
^

parce qjiils nous sont utiles.

Les habitans du Sénégal pratiquent à la lettre la
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morale de cet habitant de Fouli. Malheur à Tinfortuné

qui auroit besoin pour vivre des secours de ses com-

patriotes , il périroit misérablemeni. Un nègre d<^pouillc

sans scrupule le voisin qui est établi auprès de lui de-

puis des siècles , et tue sans remords le malheureux qui

vient se livrer à sa bonne foi : accoutumé à ne calculer

que ses besoins , à braver la mort pour les satisfaire . à

ne jamais porter ses regards sur l'avenir, il vit sans

frein, sans règle, sans aucun sentiment d'humanité, sans

aucune idée de la venu. : : ;w <•

L'habiiude du vol est le défaut le plus dominant des

habitans du Sénégal -, iU sont entr'eux dans la même
bourgade et sous le mêm.c chef, uniquetpent occupés de

se voler : le plus fort est bientôt le plus riche du can-

ton ; mais commence-t*il à vieillir , il est dépouillé à son

tour ;
peut-être ces peuples pensent-ils comme une

nation jadis célèbre par ses lois civiles, que l'adresse

du vol peut le rendre excusable , car ils s'étudient pu-
bliquement, et ils réussissent à êtreles plus adroits voleurs

du monde entier.

Lorsqu'ils viennent dans un comptoir, ou sur un
navire européen, ils sont ^toujours sûrs, quelque soit

le nombre des gardes , et quelqu'attcntion que l'an

mette à observer tous leurs mouvemens , d'emporter
quelque meuble sous leUr pagne : prévenus qu'ils doi-
vent être sévèrement observés , ils affectent de croiser

leurs bras , et se servent des doigts de pied , avec hi plus
grande dextérité

,
pour enlever tout ce qui est à leur

portée.

On a vu un Nègre du pays des Mandinços enlever
successivement avec les doigts du pied toutes les balles
qui étoient dans une caisse de navire , et tout en ayant
l'air de danser ou de sauter, les porter toujours avec
le pied dans un pli de son pagne

;
pendant ce temps ,

A s
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£es camarades feignoient d'examiner fort attentivement

une boussole sur laqucire il faisoit lui-même une foule

de questions en montrant avec la main tous les objets

dont il parloit;le Portugais qui les recevoit a son bord
avoit les yeuA fixés sur leurs mains et sur la boussole,

croyant que c'étoit l'objet de leurs desir^; mais au signal

donné, ils voulurent tous ensemble sejeiter à la mer.

On retint le voleur , qui avoua tout , et qui étonna les

Portugais en leur montrant la manière dont il s'y étoit

pris pour tromper leur surveillance.

Q^uoique les hàbitàns du Séiiégal forment trois iia-

tions absolument distinctes par leur régime politique ,

les Mandingos, les Foulis et les JaloîFs , ces traits les

caractérisent tous également ; et dans toute l'étendue

du Sénégal, les mœurs, les usages , les opinions reli-

gieuses, le langage annoncent à - peu-près la même
famille, plus ou moins changée par les localités ou ci-

vilisées par le commerce des Européens.

Les arts utiles et agréables
,
qui servent à assurer ou

à rendre douce l'existence des hommes sont également

négligés pa.mi les Nègres du Sénégal.
|

Les artistes , quoique très-peu nombreux , se divi-

sent en trois classes : Les premières , les plus riches , les

plus estimés sont les tisserans. Les femmes sont pres-

qu'éxclusivemcnt attachées à cette profession.

Le scpatero fait tous lcf= habits, toutes les chaussures,

tous les bonnets, tous les petits sacs destinés à renfermi r

les divinités portatives dont les nègres sont toujours

chargé , en un mot ,^tout ce qi'.i tient à l'art de coudre.

L'hauillement des habitans du Sénégal ne nécessite

pas dans ces artisans une grande adresse , du moins

pour le commun du peuple.

Dans U saison des chaleurs, la classe la moins aisée Is

I'
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ne porte qu'une pitce de toile flouante sur le dos , et

fixée par un nœud aux épaules et autour des reins.

Dans les temps de pluies , tous les Nègres portent un
gnnd pantalon ciune espèce de tunique de toile de

coton.

Dans Tune et l'autre saison , les Négresses portent

le corps absolument nud jusques à la ceinture ; un petit

tablier noué autour des reins tombe sor les gcnoiiils,

et est ordinairement drapé avec beaucoup de grâce.

Le goût de la parure ; le désoeuvrement, Tenvie de

se distingutr font au Sénégal , comme dans toutes les

parties du monde , subir de fréquens changemens à ce

costume national.

Les jeunes gens qui veulent plaire font peindre sur

la toile de leur tunique et de leurs haut-de-chausses,

des bandes de couleurs, des fleurs, et plus souvent
cncoie des devises amo^ureuses.

Les femmes, dans les jours de fêtes , portent des petits

chapelets de verre et des esclavages de perles, qu'elles

disposent avec bjeaucoup de grâce sur leur sein.

Les grands, les guerriers, les chefsde lanation portent
sur leurs habits les emblèmes de leur pouvoir ou de
leur profession', et leurs vêtemcns , richement décorés,
annoncent aussi peu de goût , mais plus de recherche
et de talent que ceux des Nègres esclaves.

Les prê'res portent sur leurs épaules une peau de
tigre ou de lion en forme de manteau ; une couronne
de plumes disposées sur un espèce de turban, ceint
leur front ,• et des figures sont peintes sur leu^"s hauts-
de-chausses auxquels pendent des franges de cotons
ou d'or.

Le costume des guerriers est à-peu-près le même ;

mais une tunique de cuir remplace le grand manteau
;

çi un bonnet de cuir, en forme de casque , leur enve-
loppe la tête.
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NEGRES
Les constructeurs forment la seconde dusse d^artisan»;

et si Ion en juge par la forme et le peu de solidité

des maisons du Sénégal , ces ouvriers ne sont pas tort

adroits. .

La forme ronde, qui semble être la plus agréable»

la plus facile à exécuter et la plus généralement indi-

quée par les ouvrages de la nature , est généralement

adoptée dans le Sénégal.

L'enceinte de leur ville est ronde, leurs maisons, leurs

meubles, leurs vases, tout à la même forme, les

murs sont composés d'une lerre à brique, que l'on mtlc

avec quelques pierres , et que Ton fait cuire en place eil

allumant des deux côtés de la muraille, ou dans la maison
que l'on vient de bâtir , v.n grand feu. Les huttes ou
kombeis des Nègres ont toujours la même forme; mais

elles sont plu^' ou moins étendues suivant la qualité des

personnes. Une seule pièce forme Thabiiationdes Nègres
du commun : mais celles des seigneurs et despiinces, ainsi

que les édifices publics, sont composées quelquefois

de cent cabanes réunies par des galeries et envireA^nées

d'une Haye de roseau. Le palais des rois de Fouh est

le plus bel édifice de tout le Sénégal ," il est situé isur

le sommée d'une montagne, un ruisseau qui cour<, u
pied en ferme Tabord de toutes parts. On traverse avant

d'y arriver, quatre cours toutes aussi grandes les unes
que les autres, et qui couwcnt enrfmblc plus d'un
arpent. Dans la première sont tous les ctie^aux , tous

les équipages de guerre ou de chisse; la seconde est

environnée de petites huttes régulièrement rangées , et

qui servent d habitation à tous les gardes, aux favoris

et aux courtisans du monarque : autour de la troisième

enceinte sont disposés les maisons des femmes du roi

,

et enfin une superbe allée de culbassiers conduit ^
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travers des jardins assez agréables à r^appartemcnt du
souverain.

Cette description , sur laquelle tous les voyageurs

s'accordent , donneroit une idée avantageuse de 1 archi-

tecture des Nègres si Ton ne réfléchissoii pas que toutes

ces maisons sont de boue , et toutes ces enceintes de
roseau.

Les nègres du Sénégal possèdent des mines de fer

très-belles , et dune facile exploitation : mais l'idée

d'entr'ouvrir le sein de % terre , d'y puiser le minéral

,

et de le maîtriser par l'action du feu, est au-dessus

d'eux; à peine daignent ils faire usage du fer qui leur

est api^rté d^Europe ; cependant la nécesssité de s'ar-

mer, et de perfectionner les outils du labourage, a
forcé quelques-uns d'entr'eux de devenir forgerons.

On appelle ces artisans qui forment la troisième classe,

Ferrari', leur attelier est ordinairement sous un arbre
dans lequel ils font un trou où ils mettent le feu , une
autre ouverture est pratiqué du côté opposé de l'arbre ,

et l'on y place le soufRet
,
qui , par une communica-

tion établie entre les deux ouvertures , alimente cons-
tamment le feu : l'arbre est-il miné ou consumé .-' Les
Ferraris changent de boutique et vont s'établir sous
un autre. Ces ouvriers forgent presque toutes les armes
du pays, des lames de fer, des flèches, des scies, des
pelles, et même quelques ouvrages en or et en argent :

sïl portoient moins d'indolence et de lenteur dans
l'exercice de cet état, ils pourroient profiter des leçons
des Européens et devenir d'habiles forgerons.

Tous les autres arts utiles sont également exercés par
tous les membres de la nation et ne forment point
de professions particulières.

Tous les chefs de familles , tous les jeunes gens sont
agriculteurs r toutes les femmes sont vannières -, tan-
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dis que les hommes sèment le millet, le riz, le tabac ,

la gemole , les menus grains; la femme fabrique des

paniers destinés à contenir le produit de ses semences

,

lorsqu'elles seront venues à maturité ; enfin , tandis

que l'homme se livre à la plus cruelle fatigue sou> un
ciel brûlant, les femmes tressent les n tttco qui doivent

couvrir ses épaules , sa rabane et son lit.

La plupart des riverains du Sénégal négligent pen-

dant une partie de l'année la. culture de leurs terres

pour se livrer à la pèche ; ils%)nt des canots creusés

dans des troncs d'arbre grossièrement fabriqués : ces

canots versent très- fréquemment ,• mais ces nègres sont

assez bons nageurs pour ne pas reg^irdej ce nyi^ifrage

comme un malheur; ils retournent leur ca«riot , re-

montent, et s'occupent de leur pêche aussi tranquil-

Icmeiit que s'il ne leur étoit arrivé aucun accident.

Les instrumens des pêcheurs du Sénégal sont aussi

inipat faits que leurs canots; ils se servent le plus

souvent d'une (lèche barbée au bout de laquelle est

attachée une longue corde qui reste dans leurs mains
lorsque la flèche est Janccc , et qui leur sert à ame-
ner le poisbon qu'ils ont blessé : ils ont aussi une
espèce lie lignes et des filtlis pour le petit poisson ;

leur pêches se font ordinairement dans la nuit, et

ils présentent pour tout appas à ces poissons une pièce

de bois cndanuT.ce.

La chasse, sur les lords du Sénégal, a plutôt pour
objet la destruction des hêies féroces que la nourriture

de Ihomnie. et la man'èrc dont les nègres poursuivent
et tuent à coups de flèches les éîéphans et les lions

qui pcuplint leurs fo'êts, n'offrent rien d'intéressant:

Le produit de la pcche ci de la moisson forme la

nouiituie des r^ègres : ils mangent le poisson grillé

sur du charbon ou dans de petites terrines avec du
sel



D U S E N E G A I,

sel et des herbes fories : avant Tairivcc c!c$ Européens
,

ils faisoicnt rôtir leurs grains , les piloicnt , et en for-

nioient une espèce de pâte; mais >aujour«]hui , ils ont

appris des Portugais l'art de faire du pain, foibic dé-

donutgcmeni de tous les maux qu'ils en ont reçu.

Leur boissons habituelles sont Teau-dc-vic de Pal-

mier , la bicrre qu'ils nomment bullo , et le lait : ils

ont en général une passion immodérée pour Tciu-
dr-vic et pour les liqueurs fortes.

On conçoit sans peine que lindolent habitant du
Sénégal, cédant avec peine au besoin qui le force de
s'occuper de la chasse , de la pèche, de la construc-

tion de sa maison, de ses alinicns, de ses vctcmens

,

daigne à peine s'occuper des, arts agréables , et des

sciences.

la langue du Sénégal a quelque ressemblance avec
celle du Congo

;
quoiqu'elle ait éié trrichi depuis

r^fcrivée des Eutopéens d'une muUimde de mots por-
tugais , elle est encore trcs-pcu étendu , et tiès-stéril.

Les trois principaux peuples de ces contrées , les

Mandingos, les Foulis , et les J^îofTs sort parvenus à

défigurer , chacun à leur manière , la mère hmguc de
ces climats , au point qu'ils s'entendent à peine entre

eux.

On vera peut-être avec plaisir la corapar.iison de
ces trois langues dans le raprochement des mots qu'ils

emploient pour désigner le même objet.

Français. jALOfF. Fouly. Mandingo.
Un baril, Pipoa, Ojiieua, Ankorct.
"Bled, Dougoub, Makkary, Neo.

Mangrinam , Hiarde
,

Sodre

,

Fetel

,

Alla

,

Boire

Brebis
,

Canon,
Dieu ,

Sedre ,

Bambora

,

Ihialla,

Ami.
Kornell.

Kiddo.

Alla.

B
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10 NEGRES
Femme , Digin

,

Homme, Goourgue,,

Main , Leho
,

Pain , Bourou
,

Marchand , Faiton
,

Dcbo, Mouza.
Goskomaodo , Kca.

Mulla. '•'

Mon go,

Fceton.

Yougo
,

Bourou

,

Mcrcador,
Cette langue

,
qui a l'air aujourd'hui d'être un mé-

lange d'oriental et de portugais, change tous les jours;

et comment ne changeroit-cUe pas ? Les nègres qui ne
paroisscnt connoîtrc aucun moyen de tracer leurs

idées sur le papier ne conservent que par tradition

une langue que lusagc seul apprend ou modifie.

La peinture est encore plus négligée dans le Sénégal

que l'cciiture : les plus habiles peintres de la nation

sont les femmes occupées d'imprimer quelques fleurs

ou des rayures sur les étofTes de coton.

La musique et la danse qui , chez presque tous

les peuples sauvages sont le mobile de toutes les fêtes ,

de toutes les unions, de tous les cultes sont aux ydlk
des nègres du Sénégal des occupations amusantes in-

dignes de l'homme.

On abandonne absolument ces arts à une classe

d'hommes que les nègres croient fort au-dessous d'eux

et qu'ils nomment Guiriots.

Ces Guiriots forment dans l'état une classe particulière :

ils sont fort riches , plus instruits que tous les autres

nègres , sans-cesse recherchés par les grands et comblés
de présens ; mais il ne leur est pas permis de s'allier

avec d'autres familles, et les honneurs de la sépulture

leur sont constamment refusés.

On doit-être étonné de retrouver au fond de
l'Afrique , chez un peuple sauvage , le préjuge qui a
pendant si long-tems , dans les états catholiques , ex-

clu du sein de l'église, les hommes qui avoicnt pu
être sur le théâtre un modèle de talcns et de vertus.
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{ Les Nègres donnent pour raison de leur conduite

à cet égard , le commerce qu'ils supposent exister entre

les Guiriots et le Diable. Pendant long-temps les pa-

pes ont donné les mêmes motifs pour Texcommunica-
tion des comédiens.

Les Guiriots trouvant dans la musique un, moyen
de subsister et de se rendre chers à leurs concitoyens,

obligés d'ailleurs par les lois de l'état de se livrer à

la profession de leur père , ont porté la musique à un
degré de perfection que n'ont point les autres ans
dans le Sénégal. ... . . . <

Ils ont à-peu-près tous les instrumcns que nous
connoissons en Europe.

Leurs flûtes sont comme celles des premiers pasteurs

,

des roseaux perses.

Les tambours , si peu estimés, et d'une si foible

ressource dans la musique Européenne
, jouent le plus

grand rôle dans les concerts du Sénégal : les Guiriots

en ont de toutes les grandeurs sur lequel ils frappent
alternativement , de manière à produire tous les sons

qu'ils désirent:

Leur tambour ordinaire est composé d'un tronc d'ar-

bre creusé avec soin et revêtu des deux côtés d'une
peau de mouton, c'est celui qui sert à marquer le pas
dans les marches , et à maintenir la ir sure dans toutes

les danses.

Le tongtong qui est un grand tambour de quinze à
vingt pieds composé de banbous réunis sur un cerceau,
est un instrument d'allarmc et de guerre. Le Guiriot

»

qui est en même-tems le jongleur et le surveillant de
chaque village , court à son tongtong, et le frappe à
coups redoublés lorsque le feu , la présence de l'en-

nemi oii le voisinage de quelque bête féroce nécessi-

tent de prompts secours.

B a
"
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Ce gros tambour , que les Guiiiois portent à la

guerre devant le roi, est le signe de ralliement -,
ces

amis des arts quittent alori U Pmte pour maaier

rép(îe , et il ï.vxt quils pciiiscnt tous avant que l'en-

iicmi s'cmpaïc du tongiong.

Tant que cet instrunicnt ?e fuit entendre, les Nègres,

heureux ou malheureux combattent ou meurent sans

reculer dun pas-, le toiigtong ces!ie-t-il d'être jfrappé,

vainqueurs ou vaincus, ils prennent tous la (uitc.

Le plus parfait de tous les instrumens des Nàgres ,

celui qui a la forme la plus compliquée et les sons

les plus agréables , c'est le balafo.

La table d'harmonie de cette espèce de vielle orga-

nisée est parfaitement unie : elle est élevée sur quatre

pieds d'un bois très -dur, les cordes sont de fer,

de nerfs ou de cheveux tressés, les tuyaux sont de

bambous , les uns et les autres sont rangés sur la

table d'harmonie ; le son acquiert de la force en

passant par des callcbasses suspendues aux cornes ;

le clavier est élevé sur deux petites tringles de fer et

a un mouvement fort doux; il ne raaiu]ue à ces iuj-

trumcns que des contre-touches pour arrêter à propos
le son de chaque corde ,• mais les Nègres y suppléent

parTadresse et la promptitude avec lesquels ils frappent

succcssivcmeilt chaque corde de deux petites baguettes

dont l'une d'un bois très dur tire les sons, et l'autre

enveloppée de drap , les arrête et les fixent.

Le maire, transporté dans le fond de l'Afrique, dit

qu'il crut, en entenddnt dans le lointain le son du
balafo , que ses bons savoyards , qui l'orgue sur le

dos font le tour de l'Europe , avoicnt étendu leurs

courses jusques dans le Sénégal.

Il y a peu de Guiriots en état de toifcher le balafo

,

c est l'instrument favori des princes et le chef-dœuvro
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.des virtuoses qui s'accompagnent cux-m.jincs et chantent

avec une facilité si:rprenantc, les louanges des Nc-^rcs

qui les payent. Ils n'ont aucune idée de la rime ,•

mais l'habitude du chant les a tellement famili.irisés

avec la mesure, quils improvisent dans ce genre Je
la manière la plus agréable.

Les autres petits instrumens des Nègres ne méritent

aucune description- ils sont dans les mains des Guiriots

de la dernière clas.e qui passent leur vie à f.'irs

danser sur les places publiques les Nègres toujours

désœuvrés et tou'ours prêts à sauter dès qu ils entendent

le son âz la lli'te ou du tambour.

Le caractère des d, nscs du Scm'gal est à-pcu-près

celui de toutes les Vi ises nègres, et Ion se demande
pourquoi les habitai. s de cctt'; contrée qui n'ont jamais

eu aucune co n: ijnication av^c ceux du Cap-dc-bonuc-
espérance oi de la Côtc-d Or célèbrent leurs danses

de la même manièie ; on se demande pourquoi les

habit.'.i.i de ccue contrée qui n ont jamais eu aucune
communication avec ceux du du Cap-dc-bonne-Espc-
rance ou de la Côte-d'or célèbrent leurs danses de la

même manière ; on se demande pourquoi l'on ne
retrouve le même caractère de danse et tant d'autres

usages propres aux nègres chez aucun peuple blanc ,

et peut-être faudroit-il pour trouver la solution de ces

difficulics, convenir qu'il existe entre les blancs et les

noirs d'autres ditterences que celle de la couleur.

L . ï voyageurs qui ont étudiés avec tant de soins

les sciences et les arts du Sénégal, paroissent n'avoir

donné qu'une foible attention à l'examen des lois civiles,

politiques et religieuses de ces peuples.

Les foibles connoissances que nous avons sur les

institutions civiles , ne donnncnt pas d'eux une idée

fort avantageuse.



i:
!:

/Ht

Mi.

1:1

»:

"'I ' Bi

î4 NEGRES
La propriété sur la plupart des peuples du Sénégal,

n'est que le droit de jouir de l'objet qu'on possède

jusqu'au moment où Ton en est privé par la force :

le vol est un moyen d':icquéiir ; les conventions

ne sont que de vaines promesses arrachés par les

circonstances et toujours soumises au droit du plus fort.

Le mariage même porte l'empreinte du caractère

national
;

pour acquérir le droit de s'unir à la fille

dont ont est aimé, il faut prouver son adresse en l'en-

levant à ses parens pendant la nuit.

La fille ravie est conduite par son ravisseur au son
des instrumens et au millieu des danses des jeunes
gens , dans la hutte qui lui est destinée.

Première esclave de son mari, elle se livre sur-le-

champ aux travaux du ménage ; elle se tient debout
pendant que son maître soupe, et attend respectueuse-

ment l'ordre de l'aller trouver au lit.

Si elle a été vendue par ses parens comme vierge,

un drap de coton blanc couvre le lit , et les parens
attendent avec patience que ce drap témoin de la

virginité de la jeune épouse , leur soit remis pour
être porté en triomphe dans toute l'habitation.

Le prix de la virginité qui consiste dans un certain

nombre de veaux , doit-être restitué lorsque le drap
ne présente aucune preuve de la sagesse de l'épouse

,

mais cette difficulté se présente rarement, parce que
les époux, et plus souvent encore les parens font

visiter la jeune femme avant le mariage.

Les veaux livrés aux parens de la mariée , ne restent

entre leurs mains qu'à titre de dépôt ; ils sont princi-

palement destinés à servir de douaire à la terame qui,

devenue veuve , achète son second mari , comme clic

a été acheté par le premier.

Indépendamment de l'épouse en titre, que les Nègre»
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appellent Traudwise ou femme de Ihabitaiion , parce

qu elle habite dans la hutte principale , les Nègres ont

plusieurs autres femmes qui ont chacune une hutte

particulière dans le voisinage , elles vont successive-

ment les voir, et malheur à elles si elles ne sont pas

pas prêles à nourrir leur mari et sa suite toutes les

fois qu'il se présente.

On a remarqué , que dans tous les pays où la

pluralité des femmes est établie , Tadultère ctoit très-

commun et les loix très-sévères sur ce crime; aussi

dans le Sénégal , l'usage a-t-il établi la peine de

l'esclavage contre la femme . coupale et l'homme qui

partage sa faute.

Malgré la rigueur de ces lois . les Négresses du
Sénégal se livrent aveuglément au penchant qu'elles

ont pour les Mandingos et pour les blancs: le Nègre,
fatigué de son épouse à l'air de fermer les yeux sur

son inconduite, et saisit l'occasion de la revendre :

c'est à-peu-près de cette manière que finissent tous

les mariages du Sénégal. —
Le commerce , ce principe vivifiant qui fait naître

l'abondance dans les contrées les plus stériles et les

plus arides , est presque absolument inconnu dans le

Sénégal , et l'on ne doit pas s'en étonner : comment
attacheroit-on quelque prix au commerce et à l'indus-

trie, dans un pays où la force est un moyen légitime

d'acquérir la propriété de l'homme foible ou indus-
trieux?

Le droit de succession est presque nul dans ces con-
trées barbares ; le plus souvent un père n'a plus d'en-

fans , il les a tous vendus lorsque la mort vient ter-

miner sa carrière ,• le plus puissailt de ses confrères ,

ou le voisin le plus redoutable , s'empare de sa suc-,

cession.
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(Quelquefois les enfans, aussi cruels que les auicuri

de leurs jours, préviennent le moment où ils doivent

être vendus; ils se saisissent pendant la nuit de leurs

malheureux pères , les enchaînent et les conduisent aux
Européens.

Barbot dit avoir vu, dans l'espace de. vingt-quatre

heures, le père, le fils, le frère , la sœur, se vendre

mutuellement. Un jeune nègre de quatorze ans s^aisit,

dans un champ de millet, sa sœur, et la conduit aux
l'ortuguis qui la lui achètent; son père, irrité, le vend
aux mcmcs marchinds; un fils aine qu il avoii, crai-

gnant dcprouver le même sort que son frère, surprend

son père, vient au comptoir Foittiguis, le vend, et

revient triomphant au milieu des jeunes gens de son

âge, qui applaudissent à son adresse; mais 6on triom-

phe ne dure qu'un moment^ les oiticiers du roi, tou-

jours empressés de faire justice ioisquil en peut rc-

siilier quehjue profit pour leur maître , le saisissent
,

et vont ie vendre au même comptoir où son père et

son frère ctoicnt déjà dans icsclavage.

Ces horribles événcircns se renouvellent tous les

jouis o-^n;; h Sénégal, et habituent tellemenf les Nègres

à ridée de 1 esclavage, que, dans les momens de disette

ou de {.imirie, ils se vendcMit pour s'assurer au moins
la vie, et se délivrer de la fatigue de pouivoir à leur

subsistance.

Ix système politique des peuples du Sénégal est

encore plus iniparf<iit que leurs lois civiles, et semble
être la cause première de tous les excès qui se commet-
tent dans ces malheureuses contrées

Presque toutes les peuplades •- , irses sur les bords
du Sénégal et de la Gambra vivent sous Tautorité des

rois qu'ils choisissent eux-raèmcs, et qui sont pris in-

distinctement
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distinctement dans les familles les plus distinguées, ou
parmi les Nègres les plus robustes.

Il existe cepepdant parmi les JalofFs quelques peuples
qui attachent la plus grande importance à la conser-

vation de la couronne dans 1a famille royale. Ces peu-
ples ont une si foible idée de la fidélité de leurs épouses

,

qu'ils ne regardent jamais les enfans de leur reine comme
les fils du roi; et pour être sûr de donner la couronne
à un rejeton de la famille royale , ils ne la placent
jamais que sur la tête des enfans mâles des princesses

du sang.

La puissance des princes Nègres paroît être sans bor-

nes ; ils sont absolus, s'ils sont les plus forts; ils dé-

cident tous les différends, et punissent de leur propre
main tous les délits.

Dans les affaires délicates qui semblent exiger un
examen réfléchi , ils assemblent leur conseil

,
qui n'est

compose que des principaux chefs de leurs gardes.

Ce conseil se tient toujours au milieu dts bois et sur
le bord d'un grand trou

, que Ton creuse à cet effet ;

le roi descend dans le fond, et propose les difficultés

qui sont à résoudre ; st, .)nscils, assis sur la terre que
l'on a retiré du fossé, se laissent couler au fond lors-

qu'ils sont de son avis, et se retirent sans dire un seul
mot, s'ils sont d'un avis différent.

La délibération finie , en rebouche , avec le lus
grand soin , le trou , pour indiquer sans doute que t

ce qui s'y est dit y doit demeurer enseveli; malgré cette
leçon, les conseillers du roi s'exposent souvent, parleur
indiscrétion, aux peines les plus graves.

Par une inconséquence digne d'unt nation Nègre»'
^^ y°^ ' |"SC absolu de toutes les contestations , et
maître d'appliquer à son gré la peine de l'esclavage

,

n a d'autres revenus , dans presque tout le Sénégal

,

G
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que celui des coupables quil vend ; aussi les crimes

les plus graves, comme les plus légères inconséquences,
sont-elles également punies par la servitude : on re-

trouve celte inconséquence dans quelques gouvernc-
mens Européens, où le droit de s'approprier les amendes
et la faculté de les appliquer , sont dans une seule

mair».

Lorsque les délits ne sont paà comtnuns , les mo-
narques du Sénégal , !duits à la mendicité , crimina-

lisent les actions les plus indifférentes. Malheur à celui

qui, dans ces circonstances fâcheuses, s'assied sur la

même natte qiîe le roi ! Malheur à celui qui paroît

devant lui pendant qu'il est à table! Enfin, si ce moyen
ne suffit pas pour remplir la caisse du monarque, il met
toute sa garde sur pied, et fait enlever dans les villages

les enfans et les filles, qui sont aussi-tôt vendus aux
Portugais.

Dans quelques parties du Sénégal, les rois ont des

revenus certains ; celui de Cayor est propriétaire de
tous les palmiers, sur quelque terrein qu'ils soient pla-

cés, et par quelque main qu'ils aient été plantés," et

l'impôt que ce Damcl, ou ioi de Cayor, impose sur le

vin de palmier , le fait vivre dans la plus grande aboiv-

dance.

Une garde nombreuse environne ces princes toutes

les fois qu'ils se montrent en public, ils attachent leur

gloire à posséder beaucoup de chevaux , à avoir une
cavalerie qui les suive en tout lieux, et à être vêtus

magnifiquement.

La forme de leurs habits est à-pcu-près la liêirc .

que celle des autres Nègres ; mais la largeur du man-
teau , les crépines d'argent qui bordent le haut-dc-

chausscs , les plumes qui couronnent la tête, les armes

à feu qui pcndçnt à leur ceinture , les font aisément

distinguer.

p
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La religion des Nègres, quelqu'imparfaite , quelque

supeisiiticusc quelle soit, est cependant au-dcsbus de

Jcurs institutions politiques.

La loi de Mahomet et celle de Moysc semblent être

les bases de cette religion qu'ils tiennent des Arabes,

et qui a son langage et ses caractères particuliers puises

dans le Koran et le Lévitique.

Ils ne reconnoissent qu'un Dieu qu'ils nomment A^!a,

comme les Mahomctans , ou Jowa , qui rappelle le

Jfhova des Juifs : ce Dieu est à leurs yeux le seul mai're

du monde , Mahomet est son plus intime ami ; Jcsus-

Christ, qu'ils appellent Nale, est un saint homme," et

pour concilier le penchant que tous les hommes ont à

diviniser tous les vices et toutes les vertus avec leur

religion qui leur ordonne de n'adorer qu'un Dieu, ils

ont des talismans et des idoles auxquelles ils attribuent

tme inHuence particulière sur la paix, la guerre, la

pcchc, les moissons.

Leurs talismans se nomment grisgris: leur principale

vettu est de rendre invulnérable ; et l'adresse des prê-
tres les a véritablement rendus fort utiles dans les com-
bats : ils consistent en une grande pièce de cuir qui
couvre toute la poitrine, et que le dard le plus acéré
ne peut traverser. L'arrivée des Européens . et la fa-

cilité avec laquelle les armes à feu travcrsoient les

grisgris, les avoicnt pendant quelque temps discrédités;

mais Its prêtres ont facilement trouve la solution de
cette dif^'i ilté: Il n'est pas étonnant, disoit l'un d'eux à
Cadamc:.L./ , que nos grisgris ne soient pas à fépreuve de
vos fusils , Us armes à Jeu n'existaient pas du temps de
Mahomet.

La principale idole est le Mumbo-Jiimbo , ir'^t que
Ton ne prononce jamais que d'une voix sombre t r . ;sc,*

les dorateurs de ce M forment un ordre particulier

C s
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20 NEGRES
qui a une r<!'r;,crablaixce frappante avec celui des Maçons
en Europe. ï es kinmes soi)> absolument exclues du
culteduMuiiibo-jumbo. D>,s ii oas somptueux célèbrent

les jours de réunion, l ne dcroratlonde grlsgris rouge
àcrt à d'stingi! "r le chef de lu socicté -, une intelligence

absolue, rt une correspondance très -active unissent

toutes les sections de Tordre; enfin, le secret , et lobli-

gation dericher tovu -.e pii ; e passe entre les frères,

ett le prir.cipal lien qu\ les unit.

Les fêtes, ksiep ^ le secret, le culte extérieur ne
servent qu'à faci.ier les yeux de la multitude , et à aug-

menter le nombre des frères ; mais Tobjct essentiel de
ce culte est d'attacher les femmes

,
par une crainte sans

cesse reiraissanlc , à la pratique des- devoirs de leur

état.

On cric devant le Nègre qui est charge de promener
le Numb" Jumbo toutes les épouses soupçonnées d"in-

hdélité : le fouet est la peine qu'on leur inilige le plus

souvent -, m. lis le cliùiimcnt de celles qui refusent de pa-

roitre , va quelquefois jusques à être vendus au profiit

de leurs maris. Les Européens qui ont voyage dans le

Sénégal , disent que la sagesse des femmes est une suite

de leur respect pour ce Dieu terrible, qui ne se promène
et ne se fait ciiicnJic jamais que dans les nuits obscures;

On eélèbre à-peu-près dans le Sénégal toutes les fêtes

prescrites par TÂlcoranou le Lévéïiquc.

Le jour de la circoncision ne revient que tous les six

ans, et se célèbre avec la plus grande pompe ; tous les

les jeunes gens qui ont quatorze ans y sont admis , et

depuis ce moment jusques à la saison des pluies , ils

peuvent , sans crinte d'aucuns châtimens , user avec

excès , sans respecter aucune loi , de la qu'alité d homi->c

qu'ils vie ai'^nt d'acquérir.

Le c. ;: tère de VAlcoran ^^t Ob'" '".é si sévèrement

1

X
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parmi les Nègres du Sénégal, qu'on voit la plupait

d'enif'eux se couvrir la bouche dune espèce d ctoile
,

dans la crainte d'avaler involontairement quelque mou-
cheron ou quclqu animal qui ait eu vie.

1/apparition de lalune de Novembre est pour eux le

plus grand jour de Tannée: ils se prosternent, se frottent

les mains de leur salive , et les tournent du côte de la

lune.

Le Sala-Maleok , ou les cinq prières prescrites par

TAIcoran pour chaque jour , se trouvent réduites dans

le Sénégal , au nombre de trois qui se font le matin , à

midi et le soir au moment indiqué par le son du tam-

bour ; tous les Nègres se réunissent en file derrière leiirs

Marbuts
,
qui donnent le ton pour tous les chants et

toutes les contorsions qui composent cette ccicmonic

burlesque. La dévotion, là comme par-tout ailleurs,

consiste dans les apparences , et Ton regarde comme le

Nègre le plus dévot celui qui aTartde suivre exactement
le chant traîné et tous les mouvemens de Marbut.

Le nom de Marbut que Ton donne aux prêtres est

une corruption de marahou ^ et ces ministres des autels

soiit moins ignorans et moins despotes que ne le sont

ordinairement les prêtres d'un peuple Nègre. La vente
des grisgris fait leur principal revenu ; le droit d'élever

et d'instruire la jeunesse est le plus beau de leur pri-

vilège et celui qui maintient le plus constamment leurs

droit sur l'esprit du peuple ,• le commerce occupe les.

momens de loisirs que leur laisse le service des autels
;

ils forment des caravannes pour le transport des mar-
chandises du pays , et sont véritablement utiles à la na-
tion qui les paye,

Le costume de ces prêtres ne diffère que peu de ce-

lui des grands de la Nation j il « cependant une ressem»

î«t

\^



à ' i

S9 NEGRES
îi 1 }

nn

blance plus liappante avec celui des prêtres de Maho-
met : l'espèce de doliman dont ils sont enveloppés, lé-

tcndue de leur haut-dc-cliaussc, leur turban, rappelle le

costume des Marabout.
Les Marbuts président aux funérailles des chefs de la

nation. Aussi-tôt qu'un chef de famille a rendu le der-

nier soupir, ses amis, ses parens, ses vassaux, ceux

auxquels il a conservé la vie ddns les combats accou-

rent de toutes parts ; ils s'approciient d'un air grave,

et prenant successivement les deux mains du défunt,

d un air chagrin, ils lui demandent la cai'sc de sa mort.

«4 N ctois-tu pas content de vivre p;;riiii.nous ?. . . Tes
»» etifans ont-iis voulu te vendre;'. .. l'a femme a-t-é!le

»5 manqué a Muîubo-Juiïibo;'... 'J'a cabane ne te plaisoit-

11 elle pasr*,.. As-tu été appelé par nos ancêtres dans
»? un monde plus heureux .-*... »» Telles sont les ques-

tions quils font au défunt, et, ne recevant aucune
réponse, ils se retirent en répétant tout bas, et dun
ton réliéchi: lik mallo ^ bol rnalto : il est mort, il est bien

mort.

Alors les prêtres s'emparent du corps , ils le lavent

avec de Teau de fontaine , ils enlèvent le toît de la

maison ; ils forment un trou très-profond, au fondduquel
ils allument na grand feu, comme pour purifier la

terre.

Alors le chef des Marbuts annonce à toute l'assem-

blée qu'il va mettre ep terre le défunt; des cris perçans,

des lamentations s'élèvent de toutes parts*, chaque parent

vient prononcer à l'oreille du défunt quelques paroles

de consolation, et la fosse se comble.

La tristesse et le deuil s'enterrent avec le défunt:

aussi-tôt qu'on ne voit plus le corps, la musique se

fait entendre; tous les parens se mettent en danse, et

m
w

n
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Ton commence lefolgar, c'es - à - dire , les jtux , les

danses, les repas qui suivent les luncraUles, et durent

à proportion de rattachement que Ion portoit au

défunt.

Ces cérémonies, ces usages , ces loix ne sont pas

également observés dans toutes les parties du Sénégal
;

mais on peut les regarder comme caractérisant en gé-

néral l'habitant de cetie contrée ; les localités la jub-

di\ision et la multiplicité des gouvcrnemens ont in-

flue sur le caractère national, et, comme tout est in-

téressant dans les meurs de ces nègres, on retrouvera

dans le récit des voyages européens dans le Sénégal,

les détails qui pourroient être particuliers aux petites

peuplades éparscs sur les bords de ce fleuve et de la

Gambra.
Cependant, nous dirons que ceux qui ont voulu

ranger les Nègres dans la classe des bêtes , et leur re-

fuser lintelligence humaine , ont soutenu une opi"' .*

absurde ,destm' i: peut-être àservir d'excuse à lacruauté

des Européens cnv^^'' ' n infortunés ; mais les prétendus
philosophes, qui on ; pposés aux Nègres une intelli-

gence absolument semblable à celle des Blancs , sont

tombés dans un excès contraire , et se sont éga'?ment
écartés de la vérité.

Je parcours d'un oeil impartial la circonférent . du
globe. Je ne compare pas comme l'on fait des hommes
prévenus , l'Européen civilisé avec le Nègre sauvage

;

je place au contraire le Nègre civilisé du Sénégal au-
près du Sauvage Trint sous le pôle ou dans les îles dé-
sertes de la mer : id : je trouve chez les uns et chez

les autres plus ou moins d'adresse , plus ou moins de
connoissances , suivant le degré de perfection des lois

qui gouvevnrncnt les pays qu'ils habitent , mais par-tout
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je trouve le Blanc prévoyant et inquiet sur l'avenir;

par-tout je vois dans le Nègre une insouciance qui

borne absolument tous ses travaux, toutes ses idées ,

toutes ces affections, au besoin , à la peine
, ^t»au plasir

du moment. ••

Cette insouciance se remarque sur-tout parmi les

I' i^rcs du Sénégal; uniquement occupé? du présent

ils ne songent jamais au lendemain; esclaves de toutes

leurs passions , il ne calculent jamais les chagrins dont
elles peuvent être la source : ils s'y abandonnent en
aveuCjle , mais sans avoir lair de céder à un mouve-
ment violent : froids et impassibles dans les plus grandes

jouissances comme dans les souffrances les plus cruelles ;

ils se volent , se vendent , exposci i leur vie pour en-

lever leur maîtresse , se laissent mourir de faim ou se

tuent sans que leur front se déride , ou sans qu'une seule

larme vienne mouiller leurs paupières.

La fatalité, qui ;st leur dogiu» Tavori , les entretient

dans cette insouciance: persuaJ. î que lei i sort est

fixé à l'instant même de leur naissance; il? regardent

comme inutiles tous les efforts qu' ' pourroicnt faire

pour échapper aux arrêts du destin.

îj Si je dois mounr de faim, disoît le r< deFouîi à

Cadnmoslo, pourquoi m'épuiserois-je à amass* des vivres

et des richesses ? Le grand Dieu qui a marqué les instans

de ma vie et celui de ma mort, est assez puissant pour
me faire vivre sans aliment , ou pour me faire périr

d'inan'.tion au milieu des moissons les plus abon-
dantes, a

!ii)iJ

lii.
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HABITANS
DE L'ILE S. LOUIS AU SENEGAL.
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A l'entrée du Sénégal ou Niger , l'une des rivières les

plus considérables de l'Afrique, est située l'Ile, dite de
St.-Louis ; c est plutôt un banc de sable qui peut avoir

trois quarts de lieue& en longueur ; il est large de i5o

toises. Là se trouvent deux bourgs protégés par une petite

forteresse , et habités par 6000 personnes esclaves , venues

JÊL^ des parages les plus voisins, et par 3oo nègres ou rcu-

9ÊÊ lâtres qui jouissent de leur liberté.^^ Le culte est un mélange de judaïsme , catholicisme et

mahomëtisme. Les insulaires, pour être plus certains de
plaire à leur dieu , le prient de trois ou quatre manières,
sans doute, disent-ils ^ la bonne se trouvera parmi : les

{euiinoB sur-toui ouiaïulciii loo piatîvjuca i cllgîeiisès } la

plupart font le signe de la croix , à la vue de la pleine lune.

En peignant Tes insulaires de St<Louis , on peut faire

co.^noître ceux de tout le Sénégal , vaste contrée d'Afrique,
qui ùoit son nom au grand fleuve qui Ta: rose , et qui le^

lui donne. Ils sont grands et bien faits j portent la tête .

haute et une longue chevelure. Il ne manque aux femmes
que d'être blanches. Elles ont beaucoup de cette gentil-

lesse qui ft^it le principal charme des européennes.
Ce fut en 1779, que le drapeau français flottât pour la

première fois, au haut du fort St-Louis. Ep 1785, l'île fut

soustraite au monopole d'une compagnie exclu^ve. Les
principaux d!entre les habitans > sont les agens nécessaires

de toutes les opérations de commerce , soit comme inter-

prètes, soit comme courtiers ou traitans. Ils pilotent les

navires; les autres insulaires manoeuvrent ou traînent à
bras les bâtimens j q^ua^d les équipages d'Europe ne sont

fi
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pas sufïîsan**; et d'ailleurs ceux-ci ne pourroient résister

à un trar ?>: aussi pénible, dans un climat aussi chaud.
Deux œliie personnes sont adonnées à ces dures iàligues
et se vouent au service du commerce.

Par suite d'une mairvaise administration, le millet sert

de bled à cette colonie indigente.
Le i5 avril 1789 , les insulaires tinrent une assemblée

générale, présiaée par le maire > à l'effet de rédiger des
doléances adressées au gouvernement français.

Aux environs du fort St-Louis , les maisons sont de
briques ', elles appartiennent aux familles riches. Le reste

est logé dans des cases de paille ou de roseau
,
quarrées

et grandes de quinze pieds , couvertes en chaume et de
la forme d'un cône. Les nègres préfèrent cette sorte d'ha-

bitation
,
parce que l'air en passant à travers les roseaux

rend leurs demeures plus fraîches et par conséquent plus

saines. Pour dix écus , on peur devenir propriétaire d'une
maison de cette espèce , garnie de tous ses meubles.

Les habitans de l'île St-Louis ne traitent jamais de
gomme pour leur compte ; ils préfèrent de n'être qiu cour-

tiers j ils font a-wool clco «cliaia dv. iiuUa . lia £[[arr1ont pOUr
leur maison ceux qui leur conviennent , et ils revendent le»

autres ; mais règle générale , ils aiment mieux faire* le

commerce pour le compte des autres, que pour eux , attendu

qu'ils ne savent point les lois du calcul.

Leur costume est simple et commode. Les femmes i^en-

velloppent de la ceinture aux pieds, dune pagne ^ «lor-

ceau d'étoffe de soie ou de coton , de trois quarts de
large , sur une aune et demie de long ; à chaque extré-

mité est une frange. Elles jettent négligemment sur leurs

épaules une autre drapperie à-peu-près pareille.

Les «plus riches ajoutent une chemise de toile fine »

mais point de baa aux jambes ; et pour chaussures ^les

habouches de maroquins. La coëffure consiste en un mou-
choir des indes ou de batiste, qu'on entoure de rubans,

dans la forme d'une spirale, de façon qu'on diroit d'une

thiarre à triple couronne. Des jo^ux d'or, en filagramttie*,
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fabriques par'de« orftvres maures, sont la parure dts
mains, des bras et des oreilles.

Quand une insulaire riohe sort de chez elle, un esclave

de son sexe l'accompaf^ne toujours
,
portant un -petitpara-

60I pour abriter sa tête orgueilleuse. Ces suivantes ont
un vêtement depuis les reins jusqu'au bas. Le reste du
corps reste absolument nud , mais " é de ceintures, do
bracelets, de coliers composés fi^i, ?/''^8 de verre, do
corail et d'ambre. Elles enClen' -, ^. as grelots d' ir et

d'argent pour faire du bruit en gC4. a'.ant. Ce mélange
de couleur est l'ort pittoresque , sur leur épiderme d'une
teinte d'ébène. Elles frisent et tressent leurs cheveux ,

qu'elles laissent flotter sur leurs chaules. On diroit de la

double épaulette d'un officîér géifénh'

Les femmes insulaires de St> Louis
,
passent chaque jour

un temps ^ msidérable à leur toilette. Elles ont grand soin

de se noircir le bord des paupières avec de la tutie. Elles

se rougissent aussi le dedans des mains qu'elles ont na-

turellement livides et blanchâtres. Le suc corrosif d'une
certaine plante du pays , leur sert pour cela , ainsi que
pour se teindre les ongles des pieds et des mains en rouge
foncé, qui dure fort long- temps. Un trait qui caractérise

les coquéteries du sexe ù l'île St-Louis , c'est que , même
en travaillant', assises dans leurs maisons, les fe nés
placent un petit miroir devant elles

, pour s'en regarder
a chaque minute.

Un usage bisarre et que nos européens de France ne
se hâteront pas de nationaliser, c'est que les jeunes filles

font tous leurs efforts pour faire tomber leur sein , afin

de passer pour femmes mariées et jouir de la considéra-
tion qui leur est dévolue ; et malheureusement la mode
sur l«s bords du Sénégal , est de montrer sa gorge sans
aucun voile. En pareil cas nos françaises tripleroient lelir

mouchoir.

Le plus bel ornement d'une mariée , dans l'île StAouis

.

est un voile blanc tissu de ses mains , et qui doit servir
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- •• ''iMn- <;^ '%* àrecoBTrir l'antel oà l'on sacrifie à l'hymeyée. Si le Toil« ^^-^-l
;^' \* r>;^v;"^* ^toit encore «ant tache le lendemain des noces ,^

hélas l '\'^^<:

^lit^lr'-i'i^^-^tV n*»l «n revîendroit à l'infortunée ëpous^. On ne ponr- '

VM^^^ '

: -^ roitpas promener ce drapeau en criant : elle est pucelle.
V

. ,: ^^i, .Chaque pays a ses monirs. Heureux quand elle ne :
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»^/< LES ISS IHOIS.

Lin pdtit r«y^iune dlfsinie ei( bbmé'^ >^ libfd pâr^^i^
peuplé ipoiBtné ktt A'^M^r/^ Vftst toar le royàiii|ie^4^

Glitoairay^ eu te «ftp A^otlonU ; u'n md^ il a;la tàer , (^

À lWii| kf ^te dH^oiré «.qui estliàblt^ par la i^tion

viCkftte'ti^^réetjffré de vaste* plaines orndés de petits bo^ .

' «ÎMicietili » et^^lî& est ttttoséê par uoe de» plul^liiKpdes n-
vières de l'Afrique, qui seroit navigable dans tCNiite /son

éteèdvM «i fli^; embouchure t^tbit plus commoiêjk-
Le détroit d'Iayinie» qupiqafe «abldiieii:^ , ne lahtôc; pàsi^

produire une tr^^ratme dn'èriitë d^ £nait^ excellents dmit
ta plupaif^^jliié'^o^t point ''ëbi^Ms dans l'IÇttron^.' Les. fo-

rêts sont retupHëi iraniiuaiiÎÉ lërooeé de ^ùte èSpèèeV et

idVane iivoé^ienle quai^^é' degibier. v
*

.

*nSi Fife'e«**ateepte là' nèircJettr , les IsSlnois n*ônt riiei 4*
Jiflonne dans la taille et dani le Tisage : ils sont bien
faits, grands,, proportionnés , agiles et robustes : ils pn|t

les yei»ic "^s , et les tdenta £art ];nanphe8. Coilime la n^^-
oeur est oibe beÀnté>pànqi eux, ils ont soin a'éntret^|r
ia leur aVee de fréqueintes oÀctionâ d'huile dé paliaijkUgr,

mêlée de poudre dfe ôhii4>on. £n TÎêittissknt ^ feur npiJr-

ceur diminue et leniç^ cheveux deviennent gids. .^oqi ^oiit

iiassiottués pour 'leur barbe qti/âs >:'1«nt àtuàsi^lonOTe q^
es Turcs. L'haMtiïd^ les empêcheiA d'attacher de là honte
à laisses^- 'yob' leur tiirdité.

Les Isstnois ont tous le sens fort juste ; K^àii ils sonit

îieplmts dàiis tfè geUre. Sil'on veut tirer quelqûi

service d'eux, il faut les payer d'avance, et souvent ils

emportent le salaire avàiïÉ d*«Vôir fait le travail. Ils sont
portés à l'avarice, et ils la poussent si loin , qu'ordinaire-
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ment, lpr8c|Ti'ils ont tu^ u^ m0utofi uotir leur iiiage , ilft*!;,f

le pleûient pendant huit joum. Toiite leur ifotirrlture jour- '; ;V,

nauère con&uste en quelques banane^ , un peu de poisson,
'

et d^ crabes qu'ils raMMNtPl>«*t*^^ rirage. La viande-
a demi-gâtée est pour eux un met succulent. ~ 4' '-''

Les femmes liMinoiaçss » ont la, taille bien prise, maii ,V
^les n'ont rien de séduisant ;vèUe(i sont dénoaigneuses f'-Vr-

rasëiBS , spirituelles
y plus ^rare» que leurs mari»^ et liber* ">".

_

^tines. Un Issinois, peut tuer sa femme s'il ,la si|r|iMind en
adultère, et il poignarde aussi le complice, lor«qit'il n'a
jpoint d'or pour se, racheter, Cet(e amende est &xie;k aqo liv.

pour un, particulier y mais elle est portée biep. plu» haut,
, si l'p^nseur est riche.

L'habillement des femmes consiste en un pagne< fait d'une
étofie rayée, et soutenue par un morceau qui pttwe sur
répaule

f et qui sert à porter les cnfans. Le tour de leurs

reins , leurs bra^ et leurs. jambeiB sont çh^rg^ft .d^ ^Ij^vân

orhemens de cuivïné, d'étain^gu, d'ivoire, nvi t>fiM e -1t -

Lorsqu'une ïssinoise est a^ccouch^^^ elle va Iftver «on
rneJ^^;''^'!^ > tfr^^ #«8 1«^ rivière, elW^]y4f^vi^ell%n(!lll!i^9«Metoa^

y;''->''z^'^:.( --V .*^fe-<^3^ ,^ ipn travail.. '

:
'

^ ^i V '. '> '..Va V' .''>' -h •'.nr:,-))ti

îi'J-
''^'

' > - yW^'^;.C-''^\,J.^^ çabonnes dea Issinois sont misérablement bâjties. EUôi

m

Hl

, . . Les çabannes dea Issinois sont misérablement bâjties. Elles

^;%f 'éobt composées de roseaux, et couvertes de feuilles de
v^c iUlTialpiîers. Un trou d'ei^virgn u^n pied et 4emi en quarré

• V ' x-*'''^^ d^p. portera ces jljiutes, dàps lesquelles on lie peut

^\f>;:i.:^'J^:"
'entrer 4u'en , rampant. Les femmes ont leurs hùtes sé-

iv,5:i--';>i^'p4rées. ^
' "

. ,

^

' Les Issinois $ont courageux et redoutés de leurs^voi-
'

'

^ '
^ aruiés

t des
)eaux

^ , .
^lare

:> ^^ >-^,n,-. la
,

guerre a Ses voisins, mais aussi les moiiadres proposi*
, vi^ .pç,.;v .'! i ^''^'j^''% "tiDàs de bàix lui lont^mettre bas les anDM.

jU.^. "n-c^^ ^T,-^
'.- \ir -

• :?ao4 HikiljWvIni ^ :^^\ "^i »f^^^.-VÎ:,i*î^&^- 't^^^>
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LOIS ET COUTUMES
DES HABITANS DE LA COTE DES GRAINES ,

OU

DE LA MANIGUETTE,
DE LA COTE DES DENTS et DE LA COTE D'OR.

OuTE la côte dite des Graines , oa de la Maniguette , a près de

deux cents quarante lieues d'étendue , depuis le nord-ouefl; au fud-

eft
,
jufques au Cap des Palmes. Elle prend Ton nom d'une efpèce de

poivre de Guinée qu'on y recueille en abondance. — • Elle eft arrofée

par pluileurs rivières , & fe trouve beaucoup mieux peuplée que les

diverfes autres côtes qui bordent celles de Senegi & de Gambie. Ce
pays eft habité par nombre de peuples tous partagés en pludeurs fou«

verainetés ou petits royaumes , dont un des principaux eft celui de

Sanguin , (îtué vers le quatrième degré de latitude , & le dixième de

longitude. — Le long de cette côte , à 40 lieues au Aid-eft du Cap

Verga , au huitième degré environ de latitude , 8c au Hxième de lon-

gitude , font lîtués la rivière & la montagne de Sicrtn-Lione ^ ainft

nommées , foit à cau(ê des lions dont le pays eft rempli ^ (oit ï caufe

du bruit des flots qui, en fe brifant contre les rochers de la côte»

femblent imiter le rugiâèment de ces animaux.

Cette rivière
, qu'on appelle auffî Mitomba ou Tagrim > eft une de*



MŒURS, LOIS ET COUTUMES
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plus confîdérables de l'Afrique , & a quatre lieues de lirge à fon em-

bouchure. Elle eft terminée par deux Caps qui forment une baie (pa^

cieufe. On compte dix nations principales entre les rivières de Sierra'

Lione & Rio dos Cajlos , & qui occupent près de i zo lieues de côte.

Celle de Ciltriy fituée à 50 lieues de la mer vers le fud-eft ,
pofsède

la ville de Quanamoray où il y a 5000 familles. La rivière de Sierra-

Lione eft très-poiflbnneufe , & nourrit quantité de crocodiles. Les

environs font très-fertiles , & abondent en toutes fortes de fruits &
d'arbres. Il fe trouve des forêts entières de limoniers •, on y voit auffi

quelques orangers. On y trouve beaucoup de palmiers qui donnent

un vin délicieux ( appelé May ) auK habitans de ces contrées. Cette

belle irivière fépare le petit royaume de Bulm , fitué à la droite de

celui de Bourré ^ fitué à la gauche : fa capitale de même nom , eft

compofée de 300 cabanes, qui font habitées par fix à fept cents honv

mes capables de porter les armes.

A l'orient» de la côte de la Majniguette, le trouvent la côte de»

"D^nts & la côte d'Or. — La côte des Dents eft ainfi nommée , à

caufe de la traite des dents d'éléphant qui en fait le principal com-

merce : elle s'étend, depuis le Cap des Palmes , de l'oueft à l'eft, juf-

ques à la côte d'Or , dont elle eft féparée par la rivière de Sueiro»

Les Hollandois y ont un comptoir. Les peuples qui habitent ce pays

font afiàbles , nuis grolîiers. — Ils recueillent de l'indigo •, ils fa-

briquent des toiles Je coton , dont ils font leur principal commerce ,

ainfî que des dents d'éléphant : leur culte eft plein de fuperftitions

ridicules , quelquefois même ils facriHent des hommes à leurs idoles,

mais non pas Ci fouvent que ceux de la côte d'Or.

Le nom de la côte d'Or vient, non des mines d'or qu'on trouve

dans le pays > mais de la poudre d'or que les peuples qui habitent

fur la côte, tirent de l'intérieur de l'Afrique, Se qu'ils vendent aux

Européens. Elle eft féparée de celle des Dents par la rivière d'Albini^

& du royaume de Jurda par celle de Volta. — Il y a fur cette côte

prefqu'autant de roitelets que de villages : certains cantons cependant

.'.

"



DES HABITANS DE LA COTE DES GRAINES, &c. j

fe gouvernent en République. Vers le milieu de cette côte , on voit

le Cap de Très punâas qui s'avance dans la mer , & qui eft fitué au

quarantième degré de latitude , & au dix-huitième de longitude.

Les Atiglois , les Hollandois , les Danois , &c. y ont divers établif-

(èmens. Le principal de ces établiflemens eft Su Georges de la Mine ,

qui eft une fortereâe importante , fîtuée à 1 8 lieues nord-efl: du Cap

de Très pun3as , qui appartient aux Hollandois , avec un village qui

en dépend : Les nègres qui habitent ce pays , s enrichirent par le

trafic qu'ils font avec les Européens , de la poudre d'or que des mar-

chands leur apportent de l'intérieur de l'Afrique : ils s'appliquent de

plus à la pêche & à l'agriculture , ils sèment & recueillent beau-

coup de riz. Leur langage eft dur , déPigréable -, & leur religion efl:

un paganiffne grofïïer & plein de Tuperftitions. — Les Anglois ont

un Fort à Cabo-Corfb^ fiîué fur une roche fort haute, à deux ou trois

lieues du Fort 5^ Georges de la Mine : c'eft une des plus belles &
des plus grandes forterefles de toute la côte. — Le village qui efl:

auprès de cette forterefle , & qui eft partagée en trois , peut mettre

zooo hommes fous les armes , parmi lefquels il y a 200 chrétiens

mulâtres : ils font prelque tous pêcheurs & tributaires de la forterefle>

& fe gouvernent du refte en République : du refte , tout ce pays eft

beau , & abondant en bétail , en fruits , &c. Il étoit autrefois très-

peuplé , mais les guerres qu'il a efliiyées l'ont extrêmement afiFoibli.

L'air eft mal (àin fur la côte de la Maniguette ', les maladies y font

mortelles •, la pluie & le tonnerre y régnent continuellement pendant

fix mois avec une chaleur (\ maligne aux mois de Juin & de Juillet,

qu'on eft obligé de fe tenir renfermé dans fes cibanes , & l'air eft:

tellement corrompu par tant de mauvaifcs influeices , qu'elle y pro-

duit en un inltant des vers fur les alimcns & fur les habits.

La langue des Naturels eft un Jargon difficile , nuis la plus gr.inde

partie des hibitans s'entendent avec les Çortugais
,
pour le fqui Is ils

marquent avoir beaucoup d'aô'eâion , & dont pluliturs liabirnit par-

mi eux. Ils font le commerce de l'ivoire , de la coudre d'or , des
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efdaves, de la cire, des perles/ du poivre-Iong^ &c. &c. &c. Les

François & les Anglois avoient autrefois un Fort fur ces Côtes , d oi^

ils étendoient leur commerce dans l'intérieur du pays , mais ils Tout

abandonné. Les peuples de cette Côte font forts , vigoureux , & ont

le teint noir ou fortement bazané *, ils (ont la plupart idolâtres , &
reconnoiflent un Être Suprême fins lui rendre aucun culte : on y
trouve aufli des Mahométans , & quelques-uns qui ont une teinture

de chridianifme , depuis que les Portugais l'ont prêché dans le pays.

Ils ne vivent communément que de poiiïbns , de légumes & de fruit?.

La boinbn dont ils font ufage , eft de l'eau *, cependant les hommes

font tellement paffionnés pour le vin de Palmier , que rarement ils en

donnent à leurs femmes tant ils craignent d'en manquer. L'abondance

des fruits qui fe trouvent dans ce pays , y attire une H grande quantité

de Hnges , que les habitans font obligés de faire conftamment la garde,

& d'employer > pour les détruire, le poifon, les pièges Se les armes*

Parmi les diverfes efpèces de ces animaux , dit un voyageur , on

diftingue les Barrys , qui font d'une taille monftrueufe : on les ac-

coutume dans leur jeunefTe à marcher droit , à broyer les grains , à

puifer de l'eau dans les calebaflès, à l'apporter fur leur tête, 8c à tour«

ner la broche pour rôtir bs viandes. Ces animaux aiment Ci paflîon-

nément les huîtres , que , dans les baHes marées > ils s'approchent du

rivage entre les rocs , & lorfqu'ils voyent les huîtres ouvertes à la cha-

leur du foleil , ils mettent dans l'écailIe une petite pierre qui l'em-

pêche de le fermer , Se l'avalent ainfî facilement. Quelquefois il arrive

que la pierre glifle , Se que les Hnges fe trouvent pris comme dans une

trappe , alors ils n'échappent guères aux nègres qui les tuent Se le$

mangent.

Ces contrées nourriflént beaucoup d'animaux féroces , tels que le

tigre, le léopard. *-- Les nègres appellent le léopard , le roi des

forêts f ce qui occadone une plaifânte coutume lorlqu'on en prend

dans un des villages qui n'eft pas habité par le roi. — Sitôt que le

bruit fe répand qu'un léopard a été tué , »loii les habitans du village

royal
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royal vont au-devant des chafTeurs pour Ce battre avec eux , penfânt

qu'il feroit honteux qu'un autre rot que le leur entrât dans la place

,

fans préalablement s'y être fortement oppofé -, les autres qui (c font

un point d'honneur de forcer le paiTage « les attendent de pied ferme;

on en vient d'abord aux mains , les coups de poing , & les coups

de bâton volent de toute part : enfin quand ils font bien las de (è

battre , il vient un homme de la part du roi qui introduit dans le vil-

lage ceux qui apportent le léopard : ils font conduits au marché oà

tout le peuple eft aflemblé. -—On dépouille le léopard ^ on ea

donne la peau 8c les dents au roi , & la chair eft diftribuée à tous les

habitans , qui paflent toute la journée comme H c'étoit une fête fo-

lennelle. Pour le roi , il ne mange point de cette chair , parce que
^

dit-il , nui animal ne mange Ton femblable : il ne veut pas même
s'afleoir fur là peau , & encore moins marcher delTus , & pour éviter

un tel n\alheur , il la fait vendre fur le champ ^ pour les dents » il en

fait préfent à Tes femmes , qui les pendent à leurs habits , ou en font

des colliers.

Les mœurs 8c les ufages diffèrent peu fur ces trois Côtes. — Gé-

néralement ces peuples font bons , doux > mais prefque tous voleurs

te de mauvaife foi : cependant à cinquante lie ues , dans les terres

,

on trouve une nation d'antropophages qui inquiètent fouvent leurs

VoiGns. Toutes ces diveifes peuplades font gouvernées par une foule

de petits princes , tous cruels , autant par orgueil que par inclina-

tion f leur autorité eft defpotique > & chaque village a un gouver-

neur dont les volontés font abfolues. — Lorfque les nègres viennent

trafiquer avec les vaifTeaux nurchands qui ont jeté l'ancre fur leur côte,

ils mettent les mains dans l'eau , & s'en font diftiller quelques gouttes

dans les yeux : ce qui eft une manière de ferment ,
par lequel ils veu-

lent donner à connoître qu'ils aimeroient mieux perdre la vue que de

tromper dans le commerce. —» Toute la côte des Dent? eft fous le

joug d'un roi fort redouté de tous fes voifins , parce qu'il pafTe pour

.an grand magicien, Ôc qu'ils croyent que s'il vouloit mettre en ceu-

i
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vre tous fcs enchantemens , il feroit périr tous fes ennemis : au com-

mencement de Décembre, ce prince envoyé un canot hAii-n^ l'un

des villages de la côte d'Or ,
portant quelques Bolles compolees d'é-

piceries , de pierres & de cornes , fur quoi on prononce certaines

paroles , & , pour prévenir les tempêtes , on les jette enfuite dans

la mer , qui , dès ce moment , fuivant eux , eft enchantée. — Quand

ce canot eft de retour, les marchands fe croyant à couvert des

orages par la vertu de ces conjurations magiques , font tour à tour le

voyage de la côte d'Or , & y vont faire le commerce des échanges.

Perfonne n'y va que lorfque fon rang eft venu *, cette règle s'obfèrve

fi exactement , qu'ils ne fc font point tort les uns aux autres , 8c que

chacun a le temps & le moyen de fe défaire de fa marchandife.—
Ce commerce dure jufqa'à la fin du mois d'Avril, que le canot en-

chanteur revient comme pour délier la mer, & alors tout le monde

fe retire. — Une des lois fondamentales du gouvernement , eft que

chacun doit demeurer dms la condition où il eft né : ainfi ceux qui

font de race de pêcheurs , ne peuvent embrafler d'autre métier , de

même que les marchands ne peuvent vendre que le genre de num
chandifes adoptées de leurs pères.

A la côte d'Or , il y a dans chaque village un Prévôt des Mar-

chands nommé par le roi du canton. — Ce Prévôt fixe le prix des

marchandifes , juge en dernier reflbrt des différents qui arrivent fur

ce fujet, & punit les infraâreurs avec une telle févérité , que les

marchands le craignent autant que le roi. — Le village qui eft auprès

de la forterefle St. Georges de la Mine , eft divifé , comme je l'ai dit

plus haut , en trois parties : chaque quartier a fon Brafo ou fon capi-

tain^articulier -, lorfqu'il furvient quelque démêlé entre les habitans,

ils sauemblent alors chez le plus ancien des trois chefs , & après avoir

dreffé devant lui leur plainte , ils la portent au gouverneur général

qui , fuivant fon idée . l'approuve on la rejette : Ci quelqu'un de leurs

voifins faifoit tort à un d'entr'eux , tout le peuple alors prend fon

parti t & les chefs vont demander au gouverneur la permilHon d'ufec
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du droh de repréûilles fur les terres de i'agreflèur. Les HolUndois

ont grand foin de les protéger , & même de les animer dtns ces occa«

(ions , aHn de les tenir aguerris , 8c de les rendre redoutables à leurs

yoifins.

Les niaifons (ont rondes , les villages ont la même forme , & font

enfermés ordinairement par des paliirades d'arbres qui tiennent lieu

de murailles j ils (ont fortifiés aux quatre coins par des efpèces de

boulevards qui aboutifTent à une porte û étroite , qu'il m'y peut pa0ec

qu'un feul homme de front. Dans ces paliflades , on pratique des pe-

tits trous pour tirer fur les ennemis. Au milieu de ces villages , il j
a une grande place oi\ le peuple s'afTemble pour fe divertir. — Voilà

comme font faites les plus confidérables de leurs habitations, qui peu*

vent paflêr pour les villes du pays , & qui preique toujours font in-

feâées de rats , de ferpens , de crapauds & de mofquites. — Les nè-

gres , en général , prennent un grand nombre de femmes , qui , peu

Êdelles ^ leurs fcrmens , ne laifTent jamais échapper l'occafion de ià->

tisfaire leurs défirs. — Elles ont la taille beaucoup moins belle que

les hommes , mais elles font extrêmement robuftes *, outre la culture

des terres, c'eft fur elles feules que pèfent tout l'embarras & le fardeau

du ménage» — Les jeunes gens font l'amour comme parmi nous, &
courtifent fouvent leurs maîtreiTes pendant quatre à cinq ans. Les

pères & mères avoient coutume autrefois de chercher une femme à

leurs fils , mais comme il arrivoit fouvent que ce choix ne plaifoit pas

à l'époux , & que par cette raifon la femme étoit méprifée , aujour-

d'hui toute liberté leur cft accordée fur ce fujet. Il n'eft pas rare de

voir des marchands étrangers amener fur ces Côtes leurs filles pour les

y marier. — Si quelque jeune homme conçoit de l'amour pour une

d'entr'elles , il l'invite alors à venir faire colbtion chez lui. — Si

c'ed quelque fille qui veut faire la prude , elle fc le fait dire deux ou

trois fois , après quoi elle va trouver fon amant , & pafle dix ou douze

jours avec lut avant de lui demander fa dot, fur-tout lorfqu'ils font

du même village ^ mais Ci la fille n'eft pas de U même peuplade , 8c
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que Tes parens la veuillent ramener avant que ce temps foit écoulé,

alors elle demande fa dot , qui conHfte en quelques colliers de corail,

^elques bagues , & autres menues marchandifes.

Quand quelqu'un meurt ^ tous les parens s'aflemblent pour le pieu-

fer, & un d'entr'eux fait une oraifon funèbre. — Après les pleurs &
les gémifTemens d'ufige , on lave le corps du défunt , on le met tout

droit , foutenu avec des appuis , & on le revêt de Tes plus beaux ha-

bits. — Après avoir ainfi paré le corps , les plus proches parens

viennent tirer de l'arc devant lui , en fe mettant à genoux , le do»

tourné contre le corps , comme pour témoigner que fi quelque enne-

mi 1 avoit tué , ils feroient prêts , pour le venger , à combattre contre

îui.— Enfuite, pendant qu'une troupe de femmes confolent la veuve,

des hommes mettent le corps fur une échelle , 8c vont l'enterrer dans

une fofle , qui n'a pas plus de deux ou trois pieds de profondeur.

On plante enfuite fur le tombeau une fourche de fer , à laquelle font

fulpendues les armes que le défunt avoit porté pendant fa vie. — Si

c'eft une femme , on jette fur la fofle des plats & des écuelles. —-
Quand le mort eft quelque gentil-homme , on prend alors une ou

deux de fes femmes efclaves , qu'on deftine à l'aller fervir dans l'autre

monde. — On les fait demeurer auprès du corps , tandis qu'on fait

toutes les cérémonies décrites ci-deffus : elles reçoivent des parens

de beaux habits , des bracelets , du fruit 8c une foupe de riz avec un

poulet. — Quand l'heure de l'enterrement eft venu , ces pauvres ef-

claves jettent dans le feu tout ce qu'on leur a donné ^ 8c quand elles

font arrivées au tombeau j on les étrangle & on les enfevelit avec le

torps de leur maître.— On s'imagine bien cependant que les efclaves

ne s'cxpofent pas de bon cœur à ce genre de mort *, auffi dès qu'un

grand feigneur approche de fa fin , tous fes efclaves l'abandonnent i

8c on ne fe met pas fort en peine de les pourfuivre •, quelque temps

après les funérailles , ils reviennent à la maifon , 8c ils en font quittes

pour quelques reproches des parens du défunt.

Les nègres de la côte des Graines portent pour habillement cle

i« :
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nitiuvâiffs chemifes de coton fans manches , & liées au milieu du

corps avec une courroie. — Les gentils - hommes font ufage de

grandes robes de coton rayé •, ils ont toujours l'arc & la flèche à la

main , & le poignard au côté. — Ils marchent pieds nus , comme les

gens du commun. Les femmes s'ajullent avec un méchant jupon

de coton rayé ; & une grande mantille de mcme étoffe leur couvre

négligemment les épaules & la tête. ~ Les habitans de la côte des Dents,

Se de la côte d'Or, font un peu plus recherchés dans leurs vêtemens. Les

gentils-hommes portent une robe de coton , S: par-deffus une efpèce

de rochet à large manche •, ils ont le cou chargé de chaînes d'or ^ & la

tcte recouverte d'une efpèce de camail fait d'écorce d'arbre, qui leur

tient lieu de bonnet. — L'homme du commun porte comme les

nègres de la côte des Graines, une chemife, mais avec des manches;

les femmes portent auffi une robe faite à peu près comme celle des

hommes •, mais outre la ceinture qui la tient retrouffée , elles ont

autour du corps une bande de cuir où pendent leurs coute<tux , leurs

bourfes , & un trouffeau de clefs qui leur fert d'ornement , quoi-

que fouvent elles n'ayent ni coffre , ni garde-robe , tel eft l'habit

qu'elles portent dans l'intérieur de leurs raaifons. Quand elles fortent

elles fe^ lavent tout le corps , puis elles prennent une chemife qu'elles

ferrent avec une ceinture , ù Lquelle eft attaché une autre pièce de

toile qu'elles retrouffent fous les bras comme une manteline : elles

ont grand foin de leur tête & de treffer leurs cheveux.— Elles por-

tent des pendans d'oreilles , qui (ont des boucles de cuivre jaune j

elles ont auflî des bracelets d'ivoire ou de cuivre ^ Se des anneaux

aux jambes-, quant aux (îlles à marier > il eft d'ulâge qu'elles portent

au bras quantité dé boucles de fil d'archal.
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IIABITANS DE JUIDA,,

COTES DES ESCLAVES.

!!': ,

JLi A Côte des Esclaves ainsi nommée , â raison an
commerce qui y conduit les Européens , fait partie

de la haute Guinée ; elle s'étend le long de l'Océan

méridional depuis l'eraboucliure de la Volta ,
jusqu'à

celle de la rivière de Bénin: elle est divisée en quatre

Royaumes particuliers et indépendans l'un de l'autre.

Juida, qui n'est borné que parla Côte-d'Or , Koto et

Pupo , situés dans l'intérieur des terres , et Ardra ,

qui couvre environ vingt lieues de côte.

C'est dans les mœurs des Nègres de Juida , que
nous étudierons les habitans de la Côte des Esclaves.

Plus nombreux que ses voisins , le peuple de Juida

est en mêtrie-tems plus fortement prononcé. Il semble
être le modèle ou la caste première , les autres ne sont que
des colonies ou de foibles copies.

^
L'origine des peuples qui habitentla Côte des Esclaves

est peu connue ; leur ignorance a enseveli dans un
profond oubli tous les faits antérieurs à leurs relations

avec les Européens, de manière que leur histoire com-
mence à l'époque même de leur avilissement , au mo-
ment où nous leur avons appris à se trahir , à se

Kvrer et à se vendre.
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Cette Côte qui a 3o lieues d'étendue, est une des

plus belles contrées de l'Afrique ', elle sélève par une

pente douce des bords de TOcéan jusqu'aux montagnes
qui la bornent, et forment un magnififjuc amphithéâtre

couvert dts plus beaux aibrcs et d une multitude innom-

brable dcvill.jges.Cebvillagtssont si rapprochés que tout

le pays semble ne former qu'une seule habitation entre-

coupée de j.irdins.
'"'

Le sol naturellement fertile , est cultivé avec le pîui

grand som , et produit trois fois l'année ; on n y voit pas

un pouce de terre en fnthc les routes ne- sont qut
/des sentiers , les fossés de séparation ne sont que des

sillons dont les revers sont cultivée, et ces nègres, si

paresseux dans nos colonies , ensemençant leur terre

le jour même de la moisson, obtiennent, par un tra-

vail assidu, une triple lécolte.

Le clun^^t est sjlubre et le ciel serein pendant la plus

grande partie de Tannée: mais les pluies continuelles,

dans les mois de juin et de juillet , occasionnent des

inalidies très-daugéreuec.
;

., .; , . ,,,. ,r;^ o.'-k - !.r^

On retrouve dans cetie contrée les mêmes végétaux,

et les mêmes animaux que dans les autres parties de
la Guinée -, mais les élcphans , les bi'fiies et les tigres

y sont moinscommuns, parce que le paysest pluspeuplé.

Les Nègres de Juida sont bien pris di.ns leur taille,

ils sont d'un noir décidé et ils ont la chevelure de laine

crépue , comme tous les peuples de lu Guinée ; leur

ame , plus affreuse mille fois que leur corps, peut se

peindre d'un seul mot vils vendent leurs semblable^,.

rs enfans : ce commerce éteint chezîeiirs frères et leu

eux tout sentiment d'humanité , toute affection , filiale»

paternelle ou conjugale; la femme est un vil esclave»

un instruriie'nt de plaisir; les enfans sont une marchandise ,

les père» un fardeau incommoclc que l'on nourrit,
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et qu'on ne peut vendre ; les frères enfin sont des ennemi»
qtTon voiitht it asservir et trafiquer avec les Européens.

Cctie fv'rocité scmbleroit annoncer le cournge et le mé-
pris de la mort; mais ce peuple est aussi lâche que
cruel : 1 i cruauié abrutit son amc , b crainte de la mort
éteint fon courage ; il est défendu d en prononcer le-

nom en présence du roi ; ce n'est pas une honte de
quitter son poste , ou de fuir devant l'enncnii ; les chefs

eux-mêmes en donnent l'exemple ; aussi une poignée

de nègres de D.ihoraay , a-t-ellc plusieurs fois soumis

un royaume, dans lequel la crainte de la mon est la

première des vertus.

Ea politesse des habitans de la ville de Jutda , con-

traste dune manière étonnante avec leur ignorance et

leur férocité ; ils pouiroient donner des exemples de
cérémonial aux Chinois cux-nicmts. La rencontre de
deux nègres présente un tableau véritablement singu-

lier , tous deux se prosternent a genouil , se traînent

dans cette yoosturc l'un auprès de l'autre , frappent

des mains , et se saluent tespectucuscmcnt. Un nègre

de Juida , rencontrc-l-il son supérieur, il se couche à

plat ventre , la tête contre terre, jusqu'à ce qu'il soit

passé. Veut-il rendre visite à l'un de ses chefs ; un
ambassadeur est chargé de demander audience ; le Nègre
précédé de sa musique , accompagné de sa famille

,

suivi de ses esclaves, se rend chez le supérieur quil

visite ; arrivé à la porte , il met pied à terre ; les gens

de la maison et les siens se prosternent ; on dispute

long-tems à qui se lèvera le dernier , le moins poli

se lève, le nègre est introduit, se traîne en rempant
jusqu'à son seigneur , et frappe trois fois des mains *, on
lui fait gravement signe de s'asseoir, etapiès une courte

séance on lui donne son congé en lui offrant des li^ucuis;

''-Il

• i

I
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il les refuse , se prosterne ctsc ictire comme il étoilcntré;

il est rcconduii par les gens de la maison.
, ;

Quelle politesse eniic gens qui voudroient pouvoir

se déchirer et se vendre mutuellement : si Ion accuse

les Européens de se vouloir réciproqucmertt autant de

mal , on ne les accusera pas du moins d'être ausi»i polie

cntr'eux. . .

Les femmes en usent avec un cérémonial mille foi»

encore plus rcclierché à l égurd de leurs époux \ elleg

reçoivent leurs caresses à genouil, et les servent comme
leurs maîtres : il est vrai que ces époux , si Ton peut
donner ce nom à des maîtres barbares , les considèrent

comme un vil troupeau auquel ils ne tiennent que
par le produit qu'ils en tirent.

Ce produit est Tunique fortune du chef de famille;

à sa mort, 1 aîné de ses enfans devient le maître de ses

frères , de ses sœurs et de ses oncles -, les épouses de
sonpcre passent dans son lit, sa mère seule est exceptée,

tout devient la victime de ses plaisirs ou lobjet de

SCS spéculations ; il conserve , ou vend à son gré toute

sa famille , et s'il garde près de lui quelques-uns de
ses parens , c'est que leur fécondité lui promet un plus

grand proiit que leur vente.

L'idée de Tesclavage de l'homme , révx)ltante en elle-

même, le devient bien plus par les détails-de l'acquisition

et de la truite des infortunés habitans de la Côte.

Ils arivent du fonds des terres par des (îles de trente

et quarante ; ils sont attaches ensemble par une grande
fourche , dans laquelle est passé leur col , et dont les

deux pointes garnies par une cheville de fer , forment

une espèce de çolier : le manche de la fourche, long et

pesant, est attache sur 1 épaule de celui qui va devant,

et 9'.nsi de suite , d'esclave en esclave, jusqu'au maître
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qui tient la première fourche et conduit le troupeau,

La cruauté souvent plus industrieuse que 1 huma-*

nité a imaginé un moyen simple de contenir ces esclaves

pendant le sommeil du conducteur, on leur attacha

les bras sur la queue de la fourche , et dans cet

état ils ne peuvent ni fuir ni agir. Beaucoup pendant
une marche qui dure qiielquefois deux mois, se laissent

périr de faim et de douleur , ou siiccombeni sons le

poids des chaînes , des bagages et des vivres dont ils

front chargés.

Un plus grand nombre périt encore dans les capii-

vcrics , en attendant Tinstant du départ , et dans les

vaisseaux Européens pendant la traite ; de 600 nègres

achetés des premiers vendeurs , 200 au plus arrivent

dans nos colonies.

Cette réllexion doit donner une grande idée de la

population et de la fécondiié dune nation qui four^

nit des esclaves à une aussi grande partie de 1 Amérique.
Cependant on con<^oit aisément comment le royaume

de Juida seul , peut donner 6000 esclaves par an à

sa traite , lorsqu'on réiléchit que toutes les familles

sont esclaves, le chet seul ckcepté
,
que les Iiabitanf

de la Côte entraînés par la passion du jeu, se jouent
et se vendent très-iréquemment , et que toutes les peints
prononcées par les loix , tendent à Tasservisscmcnt des
hommes libres.

Ce commerce est inclusivement confié au soin des

hommes; tous les autres sont abar»donnés aux femmes,
et roulent sqr les étoffes , les nattes , les paniers et

les papiers peints. Des petites coquilles . appellées par
les nègres Biigis , tiennent lieu de monnoie et servent dé-

mesure pour les objets de commerce.
Les marchés se tiennent tous les quatre jours ', les

Nègres de riaiérieui: et les Européens y vicnnei/t ea

X
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grand nombre : ces derniers sont étonnés de trouver
di.ns CCS maicbés tous Tordre et; tous les avatu.iiies de
nos foineb. Européennes ; la construction de ces marchés
est rctilciuent aa-dessus des cohnoissanccs ordinaire»

des Ivègics •, ils sent icguliers et ar|tistcment disposés ;

les habiiaiions sont plus étonnantes encore , sans être,

as&Cij rapprochées pourifôrmer une ville, elles le sont

assez pour iormer d'agréables hameaux : les maisons
n'ont qu'un étage , mais elles sont élevées et bien fenaées.

Les palais du roi, car il en a deux qu'il habite suc-

cesbivemeut
, présentent, disent les historiens, to.utcs

les commodités et tout le luxe des maisons européennes;-

les fenêtres y sont vitrées , on y voit des glaces , des

lits, des canapés ; ils sont environnés de vastes jardins

fermés de toutes parts -, en un mot , on oublie tn entrant

dans ces palais, qu'on est au fond de l'Afrique , et

dans un pays barbare. 'f

Le costume des habilans de la Côte des Esclaves ,

n'a rien de bien remarquable , il se ressent de la chaleur

du climat , et ne consiste qu'en une pièce de toile ,

plus ou moins étendue , suivant la condition des per-

sonnes: celte pièce de toile attachée au-dessus des reins

et ouverte par devant , ne descend qu'à la moitié des

cuisses, chez les nègr<:s du commun. Les Seigneurs la

portent infiniment plus longue , et la laissent traîner

derrière eux, en forme de queue.

Les femmes se distinguent de même par retendue de

la mante de toile ou de peau dans laquelle elles s'en-

veloppent.

Les esclaves portent le plus souvent la tête nue, et

leur maDte liée au-dessous de la gorge : les femmes du
commun portent cette mante plus longue , et se couvrent

la tête d'un voile ,• enfin les femmes de qualités ont

un pagne tïès'étcndu et couvert de franges» qui semblent
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former autant âé mantes différentes : cet àtcoiitrcmcnt

rappelle Tancicn costume de cour , et ces jupes qui

,

Retombant par étage Tune sur Tautre , annoh^oient par
leur nombre la qualité des personiicS.

, Les hcbitans de Juida partagent avec toiis les nègres

le goût des ornemcns dé verre et d'ivoire ; ils en attachent

à leur col , à Icuis bras, à leurs jambes , aux franges

de leurs pagnes, et l'ori reconnoît tous les guerriers à

une (range montée sur ivoire , qu'ils portent indiïfé-

remment à 1 une ou Tautre jambe.
Avant la traite des nègres , les armes de ce peuple

étotent la javeline , Tare, le bouclier, et la massue; au-

jourd'hui , ils sont presque tous armés de fusils: ainsi

ces malheureux doivent aux Européens le talent de se

vendre et l'art de se détruire.

Les loix du royaume de Juida , présentent un contraste

frappant de sagesse et de barbarie : Chaque famille

forme un petit état particulier , absolument soumis à
sou chef; ces divers chefs de famille dépendent immé-
diatement d'un seigrieur , et ces seigneurs n'obéissent

qu'aju rot. Autant la puissance du chef de famille est

indépendante des lois, autant celle des seigneurs et du
roi y est soumise. Le prince de Juida ne peut disposer

de la vie . des» biens et de là liberté de ses sujets,

qiie via s il es prescrit par là loi du pays.
' lui jii ne l;i p'us ordinaire dans le royaume de
Juii* I t•^l in r^iu de la liberté on le pillage de la

n:•a!.^on du ccnij al;!c
, par les femmes du roi ; ces

femmes vivent . ainsi que toutes les autres , dans
Kes( lavage -,

elles sont plus de mille ; et lorsque les

nègres manquent pour la traite, le roi est obligé de
les vendre : il est défendu , sous peine de mort , de les

toucher , et le coupable chez lequel le roi les envoie
piller , est obligé de souffrir , sans mêjziç lever les
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yeux sur elles , tous les excès auxquels elles »c

portent.
.

. -^ -.y ; ;ir'if- -i f... .'<».• >•

Toutes ces femtnes sont soumises à la mère du roi

,

et à celle qui a donné naissance à Taîné de ses fîls :

ces deux femmes, sous le nom de reine s- mères ,

gouvernent souverainement toutes les autres.

De toutes les négresses qui composent le sérail du
roi , six seulement servent à ses plaisirs , et sont sans

cesse à genoux à ses côtés; veut-il rester seul avec
Tune d'elles , il la touche doucement , frappe dans
ses mains , et aussi-tôt tout le monde se retire.

Foutes les autres négresses du sérail , quoiqu éirari*

gères aux plaisirs du monarque , ne peuvent , sans

s'exposer à la mort la plus cruelle , lier le plus lége»

commerce avec un homme.
La victime infortunée soupçonnée de la plus in-

noceate intrigue , est conduite avec l'objet de sort

amour sur la place publique ; deux fosses sont creu-

sées par les mains des femmes du roi ; dans Tune i

elles apportent chacune un fagot , et le malheureux
amant attaché à une broche de fer , y est bjrûlé tout

vif.

La femme coupable ou soupçonnée , déjà trop

punie par l'aspect des souffrances de son amant «

est ensuite enterrée dans l'autre fosse jusqu'à la

ceinture , et toutes ses camarades , portant chacune
un vase d'eau bouillante , viennent , au son des

instrumens , le verser sur la tête de la coupable.

Cet horrible supplice , trop souvent renouvelle ,

fait redouter à toutes les femmes le triste honneur
dî partager le lit du monarque, et ses officiers sont
obligés , pcM>r peupler son sérail , d'employer la

force ou l'adresse. On a vu de ces malheureuse»

p,ouiS).uivies paiï Le» poy,rv^eun , se précipite» d»ns. ïm
mer

,
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mer , et se soustraire par la mort à la déplorable

condition de femme du roi.

Le mépris que ce peuple barbare a pour le sexe

foible dont il s'est rendu maître , éclate sur-tout dans
Téducat' on des enfans ; à peine ont -ils atteint leurs-

premièies années , qu'on les enlève au sein qui les a

nourris , comme si Ton craignoit que.leur attachement

ou leur rcconnoissance envers leur mère , n adoucisse

la férocité barbare dont ce peuple fait gloire ; le fiU

du roi sur-tout est enlevé à ^a mère à l'instant où il

voit le jour ; conduit par les seigneurs au fond d'un
désert éloigné , il est élevé sous le chaume , dans
l'ignorance de sa naissance et du sort qui l'attend.

Qiiel contraste de sagesse et de stupidité dans les

mœurs de ce peuple! comment se peut-il que les mêmes
hommes soient tout à la fois assez ignorans pour regarder

leurs semblables comme une marchandise , assez philo-

sophes pour sentir tout le prix de l'éducation et le be-
soin de faire vivre long-tems au milieu de ses égaux ,

celui qui doit un jour n'en plus avoir !

L'héritier du trône n'est instruit de son état qu'après

la mort du roi. Cette mort est pour toute la maison
du monarque le signal du massacre , et pour tout le

royaume , le signal de la folie. Cinq coups de canpn
annoncent .cet événement ; aussitôt les domestiques du
roi ,

qui n'ont pas eu l'adresse de s'échapper , sont

saisis , et leurs têtes , élevées sur des piques , servent

d'enceinte au tombeau. Le corps du roi est porté (^ans

une vaste fosse ,• les femmes qui forment la compagnie
habituelle du roi , sont revêtues de leurs plus riches

habits , chargées de provision , et enterrées vives avec

leur prince. Le favori du roi subit le même sort, et

est enterré auprès de son maître. Le malheureux qui

porte ce nom , a le droit de prendre , dans les

/ f
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marchés et dm s le palais , tout ce qui peut lui plaire
;

il est vêui d'une longue robe , sa têic est couverte

d'un capuchon , il porte un bâton avec lequel il peut
commander par-tout , il scroit plus heureux que son

prince , si son existence n'ctoit pas attachée à celle

d'un auire.

Pendant que ces horribles massacres ensanglantent

le palais , le peuple se livre à la joie ; on danse , on
court , on se livre impunément aux plus horribles

excès -, le vol , le meurtre , le viol , tout est permis ,

tout est impuni ,
jusqu'au moment où les grands ont

amené dans le palais le fils aîné du roi.
"^

L'arrivée du nouveau monarque fait renaître Tordre
et les loix ; il est aussitôt revêtu de l'habit royal qui

ne diffère du vêtement ordinaire dei nègres que par
la longueur de la queue : on a vu cependant des

rois de Juida affublés d'un superbe habit européen ,

d'une large perruque à la Louis XIV, ajouter par ce

costume bizarre au respect et à l'admiration de leurs

sujets,

De tous les dieux fétiches en vénération chez ces

peuples , le serpent est le plus respecté. Ce serpent ,

long de sept pieds et demi
,

gros comme la cuisse ,

et extrêmement fort , ne se sert de son dard que pour
combattre et détruire les animaux venimeux ; il est

ami de l'homme , il le cherche , le flatte et se retire

doucement , lorsque par mégarde un nègre le foule'

aux pieds. Les Anglais ont été massacrés pour avoir

détruit un de ces serpcns ; on a proscrit et l'on détruit

annuellement tous les cochons , parce qu'une vieille

tradition apprend qu'ils ont voulu détruire tel serpent

sacré.

Ces animaux révérés abusent du respect qu'on a

pour eux , ils se glissent par-tout , ci un nègre dont

f^-.

il
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ils occupent le lit , se croiroit mort s'il les en chassoit.

Un palais superbe est élevé au plus ancien de ces

serpens sacrés ; là un grand sacrificateur le sert , et

reçoit les nombreuses offrandes de ses adorateurs ; le

roi seul partage avec le grand prêtre le droit de voir
ces idoles redoutées , et il ne jouit de ce grand
honneur qu'une fois chaque année.

Ce bienheureux serpent jouit de tous les honneurs
et de tous les plaisirs ,• les plus belles femmes lui

sont destinées , partagent son lit et deviennent ses

prêtresses : les plus vieilles épouses du serpent sont

chargées du soin de peupler son sérail ; elles se

répandent dans les rues et enlèvent toutes les jeunes

filles qu'elles rencontrent ou qui ont été indiquées

par les prêtres confidcns des goûts du serpent. ,

Il nest permis ni de résister à ces mégères , ni de
les suivre ; les victimes qu'elles ont enlevées sont

sur-le-champ marquées du s eau de la prêtrise , et on
leur inculque avec une pointe de fer l'empreinte du
serpent sur toutes les parties du corps : à 14 ans

leurs noces avec cet invisible cpoux sont pomjjeu-

sement célébrées -, on les descend dans un caveau

où le serpent ,
qui ne j irle et n'agit que par l'inter-

médiaire de ses ministre , lés épouse sans doute de

même. ,-;."
Les prêtres , soigneusement occupés des plaisirs du

serpent , ont imaginé un moyen d'attirer toutes les

jeunes filles dans son sérail ; ce moyen , puisé dans

la connoissance qu'ils ont du caractère des femmes /
est simple ; il consiste à accorder aux épouses qui

ont partagé la couche du serpent , un pouvoir absolu

sur leurs autres maris.

L'espoir de régner , la curiosité et l'abandon dans

lequel vivent ensuite les femmes , en conduit beaucoup

i
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au pèlerinage du caveau ; clle« icigneut que le serpent

les a touchées , et elles se rendent au temple où les

prêtres opèrent prompicment leur guérison , et se font

largement payer de leurs soins ou de leurs plaisirs.

Mais quelques nègres
,
peu dupes de cette pieuse

fraude , ont imaginé un moyen de guérir eux-mcmcs
les femmes qui se prétendent touchées du serpent ;

ils le» mènent aux marchands européens, et les me-
nacent de les vendre ; la crainte alors les guérit aussi

efficacement et plus promptemcnt que les prêtres.

Les habitans de la Côte sont tort attachés à cette reli-

gion-, lorsqu'on les menace de Tenfer, ils déclarent qu'ils

aiment mieux être damnés avec leurs pères que sauvés

avec les Européens : heureux ce peuple, s'il avoit eu
pour sesmœurs ancicnnesle mcmcattachement que pour
sa religion ; il n'auroit pas ajoute à ses imperfections les

vices de TEurope ; il ne seroit pas un mélange difforme

d'igaorance et d'industrie , de sagesse et de barbarie.

î«'
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JLiE royaume d'Ardra fait partie de la haute Guinée. li

est voisin de Popo et de Juida , et n'a environ que l'y

lieues de côte , mais il va en s'élarglssant dans Tinté-

rieur des terres : on l'appelle le grand Ardra
, pour le

distinguer du petit qui est proprement le pays d Oy/ra ,

et qui est presque dcjert ; on ny voit que quclq tes

arbres disperses ^ù et là. La capitale du grand Ardra
lu on app eiic /iiitm , ou le roi fait sa résidence , est un
grand village , situé sur la rivière dEr frates, à i6 lieues

de la tôte , vers le nord nord-est. On lui donne cinq à

SIX lieues de circuit , mais les maisons qui le composent
sont dispersées et fort éloignées les unes des autres. Le
roi a deux palais qui sont chacun aussi grands qu'un

village : li n en hab ite qu'un seul ; et l'autre est desti \\y

our s v rctusiier , en cas d incenaie oti luelqu iutre

eux sont fermes

d(

.'une muraille d-

aisscur :til s sont

y rctugier , en

accident. Tous les d

terre ay.--nt quatre à cinq pieds d"

couverts de paille comme toutes les autres maisons , et

très-pauvrement meublés.

Ce pays est considérablement habité , vu sa position

eurcuse pour le commerce : son terroir est fertile : il

produit beaucoup iie riz et de milletdont les nègres font

leur pain : il est fécond en vin de palme , en plantes , en

herbages de toutes sortes et en fruits , comme les oran-

ges , les citrons , les injames , les batatasscs et les noix

de coco, etc. On y trouve beaucoup de plaines et de

!.™
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belles vallées toutes entrecoupées de grandes rivières :

les chemins sont grands et bien battus. L'air y est fort

mal sain pour les Européens : l.i plupart y tombent ma-
lades , et il y en a beaucoup qui y meurent. Les natu-

rels au contraire y sont sains , bien portans , robustes ,

et vivent long-teras. Leur nourriture consiste dans le

ri^ et leur pain de millet ;
quelquefois aussi ils mangent

du bœuf , du porc , du chevreau , du chien et du poulet.

Ils se servent pour boisson d'une espèce de bière

qu'ils font de cette manière , avec du millet : on fait

d'abord infuser le millet dans l'eau
,
juiqu'à ce qu'il s"a-

mollisse , ensuite on le fait sécher au soleil : quand il csù

sec , on le pile dans un mortier de pierre ou entre deux
meules : on jette ensuite sur cette farine de l'eau bouil-

lante
, peu ou beaucoup, selon qu'on veut que la bière

soit plus ou moins épaisse , et on la laisse fermenter. On
la corrige ensuite avec beaucoup d'eau , car autrement

elle donneroit le scorbut.

Le commerce d'Ardra se fait en provisions et en es-

claves. Les Européens en tirent annuellement près de
trois mille. La majeure partie de ces malheureuses vic-

times de l'avarice est composée de prisonniers de guerre,

d autres viennent ùcs provinces tributaires du royaume;
quelques-uns sont des criminels dont le supplice est

changé en un bannissement perpétuel ; d'autres sont

nés dans l'esclavage, et enfin beaucoup ne sont que des

débiteurs insolvables
,
qui ont été vendus pour payer

leurs créanciers.

Le roi d'Ardra est absolu : tous les nègres qui ont
manqué de soumission pour ses ordres sont condamnés
à mort sans espoir quelconque de grâce ; et sitôt l'exé-

cution faite , leurs femmes , leurs enfans et leurs proches

parcns deviennent les esclaves du roi.

Ce monarque marche toujours avec un grand train.
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11 peut inettre 40,000 hommes de cavalerie sur pied.

Tous les habitans sont soldats nés; ils n'y a que l'en-

fance ou la vieillesse qui puisse se dispenser de porter

les armes à la moindre réquisition du souverain. Les
Ardrois font la guerre comme les autres nations voi-

sines ; ils sont cruels , hardis et entrcprcnans.

Cependant le Roi de Dahomay , Itur plus mortel

ennemi , les harcelle de temps en temps , et leur pays

est plus d'une fois devenu la proie de ce barbare.

Le despote d Ardra hérite et dispose de tous les

biens de ses sujets. 11 envoyé dans tous les villages

des gouverneurs qui écrasent de contributions les

habitans ; mais s'ils meurent riches , leurs héritiers

n'en profitent pas , car dès qu'ils sont mor^.s , le Roi
se saisit de tous leurs biens , et ne laisse aux enfans

que leurs mères en partage; ensuite, pour les faire

subsister , il les envoyé travailler aux salines. Ce que
le Roi tait aux nobles, les nobles le font aux roturiers

de leur gouvernement. Les fils du Roi même ne sont

pas exempts de cette règle: l'aîné seul hérite du trône

et de tous les biens de son père : les cadets n'ont aucun
appanage et leur pauvreté est telle

, qu'ils sont

hors déta e fomenter de ces rébellions à la faveur

desquelles ils pourroient détrôner leur frère. Pour
marquer la souveraine autorité du roi , deux ou trois

mois après sa mort on étrangle un certain nombre de
ses esclaves et de ses concubines , en signe du respect

dû à ses mânes.

La polygamie est permise dans cette contrée, et

l'adultère n'est pas moins en vogue: les gentilshommes

sur-tout ne mettent aucun frein dans leuis débauches:

Us se croyent tout permis, et Timpudlcité est à leurs

yeux une vertu qu'il» pratiquent à outrance. Us s'ap-

proprient , du droit du plus fort , les filles qui leur

M
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plaisent , et ils sont sourds aux réclamations de leurs

parons. Ils immolent à leur libertinage ces victimes

âgées de g à lo ans , qui lorsqu'elles sont parvenues
à l'âge de 1.5 ans, reçoivent pour prix de leur servi-

tud( v?i Iinbit.

hab
Les mariaî^cs à Ardra se font par deux ou trois

us cme 1 rpcux donne à lépouse , et par sept

huit pots de bière qu'il paye aux parens et aux voisins.

IX caprices tt auxl,cs femmes sont fort soumises

voloîUés de leur mari

Dicn

O
autres I

que ce pays es t diliercn t de

breux sérail , de toutesnoique le Koi ait un nom
SCS femmes, ce]-)endant une seule est honorée du tiire

de Reine , et c'est celle qui devient mère du ]:)rcmier

mâle. Elle méprise les autres ftmmcs qui sont ses com-
iques . et c lie les regarde comine le vue :scl aves.

1. auionie quelle sanogc'sur elles , est sans bornes.

Elle les traiîeavcc déd. tin , vefus.int de recevoir d'elles

aucun scr\ice, et orauianeiM nt la 1laine au e'Wc Ieur

nt elle les vend pour lescla-

v.'ge. { e roi quelle ne consulte point dans ces sortes

porte . est tf.lle, qtic souve

cif;.< a: l;itr :r s , ferme les yeux sur ces violences et

cette !!\hum.i!i't,r. Lu voviigeur ceiebre raconte une
oventuic dont il fut témoin , et oui confirme ces atro-

cJics. l.c Roi d'Ardra ayant un )f)ur refusé à la Keine

isrs Qu'elle désiroit, cette impérieuseoiitlques marrM ' handi

Princesse se Its fit rapporter secrètement . et envoya
pour payement au comptoir qui les lui avoit fournies,

huit des plus belle s femmes du Roi . qui , sur le champ

,

reçurent la inarque de Va. compagnie , et furent con-
Itiiies a bord,

Dell: ce raconte que dans cec di

me se v^iostitue a un e'=clave

r
1

csci.-.ve du maitte de son amant lorsque ce maître

pays
,

clic d

t 1(

1 orsqu une fem
evien t elle-meme

[iilp;;'
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H ABIT ANS D'A II DR A.

descend jusqu'aux genoux, la seconde s'.irrête un peu
plus haut, et il en est de même de la troisième et de

la quatrième : cet habit est de toile de coton fort fine

et brodé en or. Les gentilshommes portent des jupes

en soie , et se couvrent les épaules dun manteau pareil-

lement de soie ; ils ont , outre cela , une chemisette

richement ornée ; mais ils vont pieds nuds comme
les nègres du commun. En général , les hommes
et les femmes sont très- propres ; ils se lavent le soir et

le malin, sur-tout les femmes qui se parfument avec

des herbes aromatiques.

Les h.ibitans dArdra nom ni temple ni religion.

Toutes les personnes de qualité ont leurs Jétisèros qui

sont les prêtres de leur famille. Qjuand quelqu'un de

la maison est malade on envoie chercher le Jetiùrv ,

qui vient immoler des bœufs, des moutons, des poulets,

et arrose du sang \cur fétiche , qui n'est ordinairement

qu'un méchant pot de terre , ou quelque morceau de

linge caché sous une coibeille. Malgré que lesArdrois

rendent un culte idolâtre et superstitieux à leurs /(?^îVA?5,

ils ne cvoycnt pas cependant à d'autre vie après celle-

ci . ils soutiennent qu'il nest pas posssible qu'un corps

qui a pourri en terre ressuscite :ils exceptent pourtant

de cette règle ceux qui meurent au combat : on sait,

disent-ils ,par expérience, que ceux qui restent sur le

champ de bataille, ne demeurent pas deux jours dans

le toMibeau. On voit facilement l'origine de cette fable

où l'intérêt a tant de part. Un seul corps enlevé a pu
donner lieu à cette croyance ridicule.
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DU ROYAUME DE BENIN.r
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I

A côte du royaume de Bénin , prise en particulier , n'a
u'environ 60 lieues du nord-ouest au sud-est. L'intérieur

u pays est peu connu. Le roi de Bénin
, qui en est le prin-

cipal souverain , réside dans la ville du même nom , située

à %5 lieues de la côte , sur la rivière de son nom. On donne
à cette ville 6 lieues de circuit , en y comprenant le palais

du roi , et coux de la reine-mère qui en a trois, Elle est

fermée de palissades. On y compte 38 rues, fort droites,

larges de 120 pieds, outre une infinité de petites qui les

traversent : les maisons n'ont qu'un étage et sont tenues
fort proprement.
Lé roi de Bénin

, qui a, à ce qu'on prétend, un sérail de
plus de 600 femmes, gardées par des eunuques,peut mettre
cent mille hommes sur pied. Plusieurs rois du pays sont
ses tributaires, et tous ses sujets sont esclaves. Sa cou-
ronne est hériditaire , et il choisit son successeur parmi
ses fils : ce successeur fait ensuite mourir tous ses frères

pour éviter d'être supplanté. Le roi ne se montre qu'une
ou deux fois l'an au peuple ; ses revenus sont considérables.

Les nègres du pays sont plus civilisés que les autres

de la c6te , et on n'y voit point de mendians , ce qui ne
les empêche pas de sacrifier dés victimes humaines, dans
certaines occasions et sur-tout à la mortdu roi et df s grands.

Ils n'aiment ni le larcin, ni l'ivrognerie. £n général ce
peuple est bon, doux et affable envers les étrangers. S'il

reçoit des présens , c'est pour les rendre au double : avec
de bonnes manières on obtient tout de lui , même les choses
auxquels il tient le plus.

Leur principale nourriture est le bœuf, le mouton , la
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a HABITANS DU ROYAUME DE BENIN.

volaille, et la fiarine d'igname, dont ils composent une
sorte de pain. Les pauvresse contentent de poisson frais

cuit à l'eau , ou séché au soleil après avoir été salé.

La pluralité des femmes est en usage dans ce pays :

et leur nombre n'a de règle que k caprice , l'amour , ou les

facultés du mari. Un mari qui a convaincu sa femme d'adul-

tère
, peut lui faire ddnneria bastonnade, et la chasser de

sa maison. Il acquiert un droit réel sur tous les biens de
celui qui a été le complice de ce crime. Les seigneurs de
la cour se vengent par leurs mains; lorsqu'ils surprennent
leurs femmes dans une galanterie, après avoir poignardé
les deux coupables^ ils abandonnent leurs corps aux bêtes

farouches.

Quoique ce peuple fasse un très grand commerce d'es-

claves , il ne l'entretien cependant pas aux dépens de sa

nombreuse population : ce sont des nègres de l'intérieur

des terres qu'il vend aux européens. Le Béninois se dit

esclave de l'état; mais réellement il est libre , et celui qui
pour crime est condamné à l'esclavage , ne peut être vendu
pour le transport. Néanmoins , il est permis aux hommes
de se débarrasser de leurs femmes par cette voie.

Ces nègres reconnoissent un dieu créateurj auquel ils

ne rendent aucun culte : ils le cioyent immatériel et tout-

puissant, mais ils sacrifient au diable, pour l'empêcher de
leur faire du mal. Ils ont plusieurs idoles qu'ils appellent
Jlétiches. La circoncision y est en usage.

Le pays est bon , couvert de bois , et traversé par des
livières et des étangs ; mais il y a des endroits qui man-
queiitd'eau. On y trouve beaucoup de bête.s féroces; comme
éléphants , tigres , et léopards. On y trouve aussi des cerfs,

des sangliers, des singes, des chevaux , des ânes, des
lièvres , des chèvres , des brebis , et toutes sortes d'oiseaux.

Les Hollandois qui commercent avec eux, ont un magasin
à jigaton , village situé en remontant vers la source de la

rivière de Bénin. Il est aune journée de la ville de Bénin.
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MŒURS,
LOIS ET COUTUMES
DES HABITANS DE LOANGO.

iE royaume , dans lequel nous comprenons ceux de Cacongo 8c

à'Angoy y s'étend dans la partie fcptcntrionale de la balle Guinée,

& le long de la côte occidentale de l'Afrique , depi :s les montagnes

du St. Efprit jufqu'à l'embouchure du fleuve de Zaire, dans refpace

d'environ 90 lieues communes de France du nord au fud , & il en a

autant du levant au couchant. — Il eft féparc de celui du Congo

par le Zaire , qui le parcourt du nord-efl: au fud-oueft , & eft parta-

gé en plufieurs provinces & contrées
,
qui faifoient autrefois plufieurs

fouverainetés féparées , & qui ont été enfuite réunies par les rois de

Loango. — Loango étoit autrefois fournis au roi de Congo •, mais

un gouverneur du pays s'étant fait proclamer roi , envahit une d

grande partie des états de fon fouvcrain j que le royaume de Loango

eft aujourd'hui fort étendu , & tout à fait indépendant •, mais il eft

toujours regardé comme faifmt partie du Congo.

Ce pays eft extrêmement peuplé , & abonde en toutes fortes d'ani-

maux , en éléphants , en buffles, en bœufs, en fangliers , &c. , &
les rivières font trcs-poilTonneufes. — Les peuples qui habitent ce

royaume & fes environs , font vigoureux , de haute taille , & d'un

caraâèrc alTez doux , quolqu'anriennement leur férocité les ait fait

palTer pour des antropophigcs. — Du refte , (ans cefle livrés aux

excès qu'enfintent leurs caprices & leurs débauches , ils font ja-

loux j voleurs , avares , ivrognes , méfiants , & defpotes dans l'inté-

rieur de leur ménage. —— lis font fuperftitieux à l'extrême. ---En

k
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1 MŒURS, LOIS ET COUTUMKS,
vopge,iiit ils portent, dans une marche de quarante à cinquante mille

un Tac rempli de miférables reliques , qui pèfent quelquefois dix à

douze livres. Quoique ce poids , joint à leur charge , foit capable

d'épuifer leurs forces , ils ne veulent pas convenir qu'ils en repen-

tent la moindre fatigue , au contraire , ils afliircnt que ce précieux

fardeau f.-rt à les rendre plus legcra. — Leur religion eft une idolâ-

trie mclée de mahométifmc; , & tous les habitans , hommes & fem-

mes , font fournis à la rigoureufe pratique de la circoncifion. — Le

plus grand commerce des habitans de cette contrée , fe fait en ef-

claves j en dents d'éléphant , en cuivre , en plomb & en étarn , qu'ils

vont chercher dans des mines fort éloignées dans les terres. — Plu-

fieurs d'entr'eux fe livrent à divers métiers , & on y trouve des Tif-

ferands j des Chapeliers , des Forgerons , des Potiers , des FolifTeurs

de corail & d'ccaille , des Miçons , &c. &c. — Pour avoir permif-

lion de commercer à Loango , les Européens font obligés de faire des

préfens au roi , à fa mère , à la principale de fes femmes , & à deux

de fes gentils-hommes qui font comme fes intendans de finances. —
On rencontre fur la côte des pêcheurs qui vous introduifent & vous

fervent d'interprètes & de courtiers. — Le roi de Loango a plufieurs

miniftres qui font en même temps gouverneurs de provinces : ce prin-

ce efl: aufllî puiflant que redouté de fes voifins , Se peut mettre fur

pied une très-forte armée -, cependant il ne fe prévaut pas de fon pou-

voir, & vit en très-bonne intelligence avec tous les petits rois qui

avoifînent fes états. — Il eft refpecfté comme un Dieu , & porte les

titres de Samba & Pango , qui fignifie Dieu , ou Divinité : fes Sujets

font tellement perfuadés qu'il a le pouvoir de faire tomber la pluie

du ciel
,
que dans le mois de Décembre , ils le fupplient de leur

accorder cette faveur , vu que c'eft le temps où les terres en ont

befoin , & chacun dans cette intention lui apporte un préfent : Le

monarque alors fe rend dans la campagne en grande cérémonie Se au

bruit des tambours & des trompettes •, il lance une flèche vers le

ciel t & s'il pleut le même jour , les réjouiflànces font pouffées juf-

qu'à l'excès.

15,: 'J:'^. I
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D'.iprès les lois du pays , on ne punit point de mort les voleurs

,

on fe contente de leur faire reftituer ce qu'ils ont pris , & de les cx-

pofer à la rifée des pallants , en les attachant à un arbre , les mains

liées derrière le dos. — Un voyageur accrédité parle d'une fonnette

du roi
, qui reiFemble à celles qu'on attache au cou des vaches en

europe , & dont le fon eft il redoutable aux voleurs , qu'ils n'ofent

garder un moment leurs vols après l'avoir entendue. Ce voyageur ajoute

qu'étant logé dans une petite maifon à la mode du pays , avoit fufpen*

du Ton fufil au mur *, il lui fut enlevé dans fon abfence. Sur fes plain-

tes , le roi fit fonner la cloche , & dès le matin du jour fuivant , il re-

trouva fon fulîl devant fa porte. — Pour punir les banqueroutiers

qui , par des emprunts illicites Se frauduleux , ruinent les familles &
défertent enfuite -, le créancier a droit de fe faifir de la pcrfonne d'un

de fes parens , & de le tenir en arrêt jufqu'a ce qu'il foit payé.

Les épreuves juridiques en uliige à Loango, font auflî abfurdes, auffi

barbares que dans toutes les autres parties de la Guinée. - On fait boire

aux accufés une liqueur appelée Bonda , qui e(l une racine rouflatre

que l'on râpe dans de l'eau , & qui , après y avoir fomenté pendant

quelque temps , donne une liqueur auflî amère que le fiel. Cette li-

queur qui , par elle même , n'eft point malfaifi> , devient un poi-

fon fubtil lorfqu'on râpe de la racine en trcp g. :• quantité , &
qu'on la laifle trop long-temps fomenter. — t "*

• irs de Bonda

font les miniftres des Mokiffbs , ou idoles j. r . i.- font ordi-

nairement de grands frippons , ils comi . i -hï méchancetés,

& n^épargnent rien pour perdre ceux qu it , . ^ qui ne les

ont pas aflez payés pour mitiger la dofe à laquelle ils ont été con-

damnés : c'eft pourquoi les gens riches ne s'expofent pas à cette

épreuve , & font boire leurs efclaves pour eux.

La liqueur de Bonda fert auffi à découvrir la caufe des événemens.

Les naturels de Loango croyent fermement que tout le monde meurt

par fa faute , ou par quelqu'accident caufé par les Mokijfos de fon

ennemi ) <k fuivant eux , peu de perfonnes finirent leur vie par une

,/';^'
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MŒURS, LOIS ET COUTUMES
mort naturelle. — Si quelqu'un tombe dans l'eau, fi un Tfgre fait

quelque ravage , fi une inailon eft incendiée , fi la faifon des pluies

arrive trop tard , aucun de tous ces malheurs n'arrive , fuivant eux ,

fans le fornlége de quelque méchant homme •, & comme il faut que

l'on découvre la vérité pour fe mettre l'efprit en repos j or. a recours

à la liqueur de Bonda -, alors les perfonnes qui défirent s'écliircir de

leurs doutes , sadrelfent au roi pour le prier de nommer un miniftre

en payant les droits. — - Ce prince en nomme ordinairement dix qui

vont s'affeoir dans le grand chemin en formant un demi cercle. ~ Vers

les trois heures après midi l'accufatcur fe préfente , & lui remet les

noms de ceux qu'il foupçonne. — Le foupçon feul fuffit pour être

conduit devant ce Tribunal •, les accufés font amenés avec toute leur

famille & leurs amis. — Car , pour deviner le coupable , on a cou-

tume de faire l'épreuve fur tous ceux qui habitent le quartier ou de-

meure la perfonne foupçonnée. Ils s'approchent, fucceffivement du

niiniière
,
qui remet à chacun des accufés une coupe pleine de liqueur}

& tandis qu'ils boivent , les juges ne ccffent de battre fur un petit

tambour. La liqueur étant bue , chacun fe remet à fa place -, alors le

minilire Ce lève, & lance fur eux des petits bâtons de Bannanier, en

les fommant de tomber s'tls font coupables , ou de fe foutenir fut

leurs jambes & d'uriner librement, s'ils font innocens^ il coupe en-

fuite une de ces racines dont eft compofée la liqueur , & en ayant

jeté devant eux les morceaux , les accufés fe lèvent , & font obligés de

marcher delfus d'un pas ferme : fi quelqu'un d'entr'eux urine dans ce

moment , on le ramène chez lui au milieu des applaudilfemens & des

cris de joie , mais fi quelqu'autre tombe par malheur , les hurlemens

que poulfent les affiftans l'étourdillènt Ci fort
,
qu'il n'a pas la force

de fe relever. — Le miniftre jette alors un grand cri , & remercie les

Mokljfos des écIaircilTcmcns qu'ils ont accordés ;\ la vérité. — Ses ac-

cufitcurs aulîîtot le conduifent devant le roi
,
qui prononce à l'inf-

tant m3me la fentence qui le condamne ^ être coupé en pièces au

milieu d'un grand cl ^min. — Le malheureux condamné , avant que
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d'arriver au lieu de Ton fuppl/ce , eft toujours expirant des coups qu'il

A reçus le long de la route : les femmes , les enfuis , les vieil luds >

font tous des barbares
,
qui fe divertilitnt à le torturer.

L'homme liche évite ces épreuves > en f^ifint boire pour lu .i li-

queur a (on efclave : mais 11 l'efclave vient à tomber , le maîtr cil

obligé d'avaler la liqueur à fon tour-, on donne l'antidote h l'efcla-

ve, & fi le maître tombe, Tes richcfles
,
quelques qu'elles foient, ne

îe garjiitilFent pas de la mort \ cependant il fe préferve de cette chute

dangereufe, en donnant des préfcns aux juges : ainfi en Guinée com-

me ailleurs , les pauvres font prcfquc toujours les coupables , & les

riches pour de l'argent fe font aifément déclarer innocenSt

A Loango , la feule formalité qu'on obferve à l'égard des mariages,

conlîfte dans le confentement des parens. — O.i reconnoît les filles

en âge d'être mariées , à une couronne de cheveux qu'elles ont fur

la tète t qui , du refte , eft rafée entièrement. — Un amant fe préfente

au père & à la mère de fa maîtrefl'e ^ & l'obtient facilement pour

une fom-ne d'argent. — La condition des femmes eft malheureufe

dans ces contrées -, outre la polygamie qu'elles ont h fouftrir , elles

font réduites à tout ce que l'efclavage a de plus rude. Ce font elles

qui ont ious les foins du ménage ,
qui cultivent & ensemencent les

terres. — Elles n'ofent parler à leur mari qu'à genoux , & dès qu'elles

le voyent , elles font obligées , contentes ou non , de frapper dans

les mains pour lui témoigner leur joie & le refped qu'elles ont

pour lui.

Lorfqu'un homme a débauché la femme de fon voilîn , il en eft

quitte pour une fomme d'argent , mais la femme eft chalfée de la raai-

fon, & tous ceux qui lui donnent alile payent une amende.

Dans ce pays, quand quelqu'un eft malade il n'eft point plaint, Se

les foins qu'on a pour lui font nuls : — mais dès qu'il eîc expiré
,

ce ne font que des cris , des hurlen-'cns dans la maifon , chacun

s'approche du cadavre , lui parle , le q.'eftionne , & lui demande h

caufe d" fa mort. — Cette fcène dure ordinairement deux ou trois;

m
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6 MŒURS, LOIS ET COUTUMES
heures , après quoi on l'enterre avec ce qu'il avoit de plus beau en

habits & en bijoux : on entoure fon tombeau de pieux , auxquels

font attachés une partie de Tes vêtemens qu'on a eu foin de tail-

ler en lambeaux , afin de les mettre par-là h l'abri des voleurs.

Les funcnilles des gentilshommes font les mêmes , p cepté que

pendant leur nnladie , on met il l'épreuve tous les enchantemens &
les fortrlcges des fbrciers ^ ce qui d'ordinaire ne Its empêchent point

de mourir.

II eft à remarquer que les nègres de Loango ne permettent jamais

qu'un étranger foit enterré dans leur pays. Si un Européen meurt ,

on cfl: obligé , pour les fitisfaire , de porter fon corps dans une cha-

loupe à deux mille du rivige , & de le jeter dans la mer.

Suivant le récit des h.ibitins de Loango , leur roi a une Ci grande

quantité de femmes
,
que fouvent on en a vu le nombre monter juf-

qu'à fept à huit mille. —-Il fait peu de cas de la majeure partie,

& il les tient renfermées dans un ferrail , toutes occupées à différens

travaux , à l'exception de plufieurs qui fe livrent à la dan(e > au

chant
,
pour complaire au dédr de leur maître. Elles ne font

pas exemptes des épreuves juridiques , Se lor/qu'une d'entr'elles

devient grofle , toute 'a fagviîe de fi conduite n'empêche pas qu'on

ne farte avaler pour elle la fatale liqueur de Bonda à quelque cfcla-

ve : s'il fejailfe tomber, la malheureufe eft condamnée au feu, &
i'efclave prétendu adultère , eft enterré vif. Le roi choilït parmi tou-

tes fes femmes celle qui lui paroît la plus grave & la plus expéri-

mentée y & la qualifie du titre de fa mère. — Le peuple l'appelle

Makorida : elle jouit d'une autorité fi grande , que le roi eft obligé

de prendre fes confeils , & s'il lui rcfufc ce qu'elle délire , elle a le

droit de lui ôtcr la vie , pourvu que ce foit de fes propres mains :

lorfque fon âge lui laifle du goût pour le plailîr, il lui eft permis de

choilîr l'homme qui lui plaît , & fes enfans font comptés parmi ceux

du fing royal. L'amant fur lequel tombe fon choix eft puni de moit

s'il eft furpris avec une auiie femn^e.
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8 MŒURS, LOIS ET COUTUMES,
tées , & garnie de greffes perles de diverfes couleurs. Si tctc cft

couverte d'un bonnet de poils en forme de cafquette, furmonté d'une

crinière rouge. Il porte à la main pour fceptre , un bâton de Bam-

bou. — Les nègres du commun fe fervent d'ctoffes du pays groffic-

rcmcnt tiiFues , & portent tous devant eux un pitit tablier fait de

peaux de chats. — Ils ont ordinairement la tète & le haut du corps

nus , Il ce n'eft quelques colliers , quelques bracelets qu'ils portent

au cou , aux bras Ôc aux jambes.
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MŒURS
LOIS ET COSTUMES

DES HABITANS DE CONGO,
-UB

LlES conquêtes des Portugais , etles succès de leur mis-

sionnaires dans le Congo , présentent quelque chose de mer-

veilleux : on est étonné de voir quatre cents Européens sou-»

mettre un royaume immense , et quelques missionnaire»

ignorans arracher un peuple entier à ses anciennes habitu*

des , et à ses dieux , pour lui faire embrasser une religion

nouvelle , contraire à toutes ses passions.

Le Congo fait partie de cette vaste contrée , connue an-

ciennement sous le noib d'Ethiopie : il est placé sous Téqua^

leur , fît s'étend jusques au seizième degré de latitude sud ;

il a dans sa longueur du nord au sud près de 500 lieues , et

300 dans sa largeur du levant au couchant. ! -- . i

Il est borné à l'ouest par l'océaT» at^^^ti^uo , eux lequel

il a une multitude de puris depuis le Cap-Négre , jusquesau
Cap Sainte-Catherine.

Ce pays immense et frès-peuplé , a pendant long-temps

été sous la domination des Mages et des Empereurs Mau-»

res , il a ensuite fonné pendant des siècles un seul royaume
sous le nom de Congo : aujourd'hui les gouverneurs des

principales provinces de cet empire ont pris le titre de Roi

,

et il se divise en quatre royaumes , Loango , Benguela , An^

gola dont les Portugais se sont rendus maîtres , et Congo

proprement dit :

L'air est généralement sain et tempéré danstout le Congo
'f

• L'a
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A

V i

celui de Benguela pnroît cependant ])eu convenable aux:

Européens , il communique aux a imens une odeur pcslilé*

rée , dont la mort est souvent la suite.

Les nuits et les jmrs y aum comme dans tous k s pâ} »

placés sous l'équateur
,

pre3qu'é<;!;aiemeiit l<>i\go j)Rndaivt

loute Tanufe ; l'hiver \ commence dans lu mois d'avril , et

répond absolument à notre été de France , il n'est pas irts-

ri<>;oureux
, mais il est excessivement mouillé : des torren»

de pluie tombent sans discontinuer i)cndant les trois mois

d'hiver , et occasionnent ces débordemens qui vont fécon-

der l'Egypte : on n'a jamais vu tomber une goutte de pluifr

dans tout le Congo, pendant le reste de ranïiéo.

Les arbres et tous les végétaux s'accommodent parfaiie-

ment de la température de ce climat , cl résistent sans peine

à ces neuf mois de sécheresse.) ' . .;i .
f

, ^ ;

• L'herbe des prairies, des montagnes , des chemins mt-mc ,

est delà hauteur de quatre et cinq pieds, de manière qu'un

homme obligé de traverser un pré en s ,rt absolument

motiillé.

L.\s arbres du pays Sont tous d*imc! prodîgiî^us > élévation:

les principaux s^nt li-S ^ cii™io-ro ^ \^^ c.o,.,>ti.^rs . les bana-

niers , les ananas , et presque tous ks grands arbres dos l'o-

rets asiatiques et africaines.

On y remarque sur-tout j^armi les arbres particuliers au

Congo , Yalekonde : cet arbre a quelquel'ois 50 et 60 pi'ds"

de circonférence danslo bas , il est ])rcsqiie toujours creux

et rempli de 20 ou 30 tonneaux d'une liqueur nourriciC?re ;

le t onc creux de ces arbres sert d'abri aux troupeaux dans-

les grandes chaleurs , mais l«^s ne ^res en redoutent l'ap-

proche»
,
parce qu*Un coup do vent ; ufllt pour 1 s renverser

la feuille de cet arbrea quelque ressemblance avccle chênc^

«t son fruit qui est de la grosseur dVnc citrouille est a;S'oz

agréable.
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L'écorce de cet arbre et celle d'un autre arbre beaucoup

moins élevé, servent à former le tissu do toutes les étoiles.

Vensenka est encore plus fort , il se réjjroduit d'une

manière qui lui est absolument particulière , et dont l'iiis-

loiredes vé<Tétaux n'oflVe nu^jun autre exemple : il produit

des petites branches que le vent détache , et qui prennent

racine presqu'aussitot qu'elles sont tombées à terre, y , {

Parmi les arbres vénéneux très-communs dans le Concço, on
remarque sur - tout le mignamigna , qui porte en méme-
lemps le poison et l'antidote : l'homme empoisonné par

le fruit peut se guérir par les feuilles de cet arbre ;

beaucoup d'arbres d'Europe ont été transportés avec succès

dans le Congo : le laurier , le rosier , l'oranger , la vigne et

tous les fruits à no;) au y viennent parfaitement bien : l'oli-

vier surtout y croit beaucoup mieux qu'en Italie : le fro-

ment y donne une haute tige , mais il est rarement plein.

La terre refroidie, depuis le mois de mai,jusques en
juillet , est féconde pendant tout le reste de l'année , et

tous les vé étaux , même ceux d'Europe , sans en excepter

la vi-çne
, y produisent deux récoltes par an. Le principe

vivifiant est si actif dans le sol du Congo , que dès la pre-

mière annso le uiiioiiici y piovluit des IrultS. •"
. :

Ce pays est aussi riche en ir ' <raux qu'en arbres; le fer,1e

cuivre,l'ory coulent de toutes part ,; mais les habitans du pays
ont seuls le secret de tirer ces métaux du sein de la terre.

La pierre, qui sort des moniajnes du Congo, est sans

contredit la plus belle de l'univers : si les i'orces humaines
le permettoient, on pourroit tirer des maisons d'une seule

pierre
; c'est clans ces monta<:çnes que l'on a taillé la pyra-

mide
, qui s'élève

, p. Rome , sur la porta dcl Popolo ; c'est

aussi de là que sont sortis ces beaux marbres et ces porphi-

res connus en Europe sous le nom de Marbres d'Ethiopie,
j

A 3
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Tous les quadinipèdc's Africains et Asiatiques peuplent

les forets du Congo : les élépliatis , les rhinocéros , les ti-

gres, les lions , les léopards , les buffles , les renards , les

sangliers , les é^ans , les singes , celui sur-tout que l'on ap-

pelé oragoutang homme de» bois parce qu'il ressemble à

l'homme, y sont très-c mmuns. —
.

•

l'air retentit du chant d'un nombre infini d'oiseaux ,

dont la plupart sont encore inconnus en Europe : les mis-

sionnaires qui ont pris, des sorciers de ce pays, le.goùt du

merveilleux , prétendent qu'un oiseau do ce pa_) s répète

sans c( sse et trcs-dalinctement au lever du soleil Jcsus"

Christ; ce chant, dit Merolla, est une exhortation de Dieu

pour porter les nègres à abjurer l'idolâtrie. . . . On jjourroit

demander à Mérolla
,
pourquoi , si cet oiseau est inspiré

par Dieu pour convertir les nègres , il ne prononce pas

le nom de Jésus , en langage Congois ou Hébreu , plutôt

qu'en Portugais.

Parmi les nombreux poissons qui se pèchent sur les côtes

du Congo , celui que les Portugais appellent pcscc-dona ,

poisson-femme, mérite , s'il existe une attention particu-

lière : il a la tête ronde , les yeux saillans et recouverts

d'un sourcil , le Iront plot , une; loxiguo clinvelure qui

Ilote sur SCS épaules , les épaules , les bras , le sein et la

taille d'une femme : une longue queue termine son corps.

Le père Cava^j^i , le prêcheur Labat , Lopcs et Mérolla

attestent l'existence de ce poisson, dont ils disent avoir ad-

miré la ressemblance parfaite avec une femme.

Si l'on doit a/oir quelque confiance dans le témoignage

do ces auteurs , s'il faut croire à l'existence de ce poisson-

femme : on doit y voir c?s hommes de mer si fameux dans les

contes arabes , et ces aaïades si célèbres dans la fabuleuso

antiq^uité.
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L'habiiaiit de ces climats poite cette empreinte de force

et d'énergie
,
qui caractérise toutes les productions végé-

tales ou animales du Congo : ses traits n'ont rien de flat-

teur , mais ils annoncent la force et le courage; sa peau est

d'un noir Irès-fonco, sa têt<' *'• couverte de laino, son man-
ton cat ^dns barbe, sa tai'le est élevée, ses mouvemens sont

lents mais assurés ; toutes les formes de son corps sont ar-

rondies , mais musculeuses et fermes.

On voit dans le Congo quelques-uns de ces êtres amphi-

bies connus sous le nom d'Albinos ou nègres blancs : ils ont

la peau d'un blanc -mort, leurs cheveux sont d'un roux

pâle , leurs yeux paroissent rouges , ils ne peuvent soute-

nir la lumière du jour , et distinguent parfaitement tous les

objets dans la nuit.

Ces nègres ne doivent pas être regardés comme une espèce

particulière , mais comme des erreurs de la nature , puisqu'ils

naissent de père et de mère absolument noirs : ils sont res-

pectés des Congois et spécialement destinés au culte des au-

tels : on les nomme Dondos ; ils suivent en tous lieux le

roi de Loango , et ont le privilège singulier de prendre

dans les marchés tout ce qui leur convient.

On tvonvr» JuA.o lo voj^nuiii^ Je ijoangu une nation do

nains extrêmement gros et dont le plus grand n'a pas quatre

pieds de haut ; ces peuples que l'on nomme Mattambas,sont

trèsnouibreux et très-guerriers : leurs femmes les suivent à

la chasse et dans les combats.

Les Congois ne connoissent aucune maladie, ou sontleurs

propres Médecins; ils supportent sans peine les travaux

les plus durs ; ils sont plus coura;^eux au travail que dans

les combats , et redoutent moins la fatigue que les dan-;er».

On ne retrouve pas ] armi eux ce goût des arts et des sien-

ces qui ont illustré les Ethiopiens ; on conçoit difllcilement

"M
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6 M OK U II S , L O I S ET COSTUMES
comment les Coiipfois peuvent être les dcsroii(laiiis dores

l'amcux Ethiopiens {[ui se vanioient (Vètrc les plus anciens

hahitans de la terre , et d'avoir donné aux É ;j;y])tien8 les

premiers élémens de l'astronomie et de tous les arts. Il l'aut

qu'une subversion totale aliroplonjijé leshabitansderEtliio-

jûo dans les téiièbres de l'ii^inorancc , ou qu'ils ulcnt éié

chassés de ce beau pays ])ar le peuple ignorant et Sciuvago

qui s'y est maintenu depuis tant de siècles.

C'est sur-tout dans la construction de leurs habitations

que les Congoiss sont au-dessous de Icuis ancêtres.

Elles sont en bois, revêtu d'une espèce de mortier impéné-

trable à l'eau , des jdanclics mal-adroitement arrangées les

couvrent imj)arfaitement ,
quelques unes ont deux étages

,

on en trouve bien peu qui aient des lenêtrcs.et qui mériti*nt

nom de maisons , jjrtsque toutes sont do luisérables huttes.

Un lit de planclies garnies de pailles , un tro;i qui sert de

cheminée , des nois de coco , des citrouilles , des bananes

taillées do mille manières , qiielques instrumens eu fer

,

et des orncmens européens forment tout le mobilier de c-s

habitations sauvages.

Depuis que les Poi'tugais s'^ sont éiablis comme alliés ou

comme vainqueurs dans toutes les parties du Conjjço
, quel-

ques maisons en pierre s'élèvent sur les ruines de ces caba-

nes , des édifices publiques se construisent de toutes parts ,

le marbre , les métaux utilisés par la main des artistes con-

tribuent à la solidilé et à l'ornement des maisons , et l'on

cpmpte dans San - Salvador , capitale du Congo, ] lus de

deux cenis maisons bâties suivant les règles do l'architec-

ture espagnole ; la ville de Massaugano , le Fort-Phi! ipjie
,

tout ce qui a été construit par les Portugais sert aujoupi

d'hui de modèle aux habitations desCongois quise piquent

d'imiter en tout les Portugais.

!
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Tous Ccu\ (Vciilre eux (jui J,)uis9biii «le quelque coi s déra-

tion ou qui I ab t nt dans lis villi's , ont j)n8 (le| uis long-

tt'inj s a\ ec la qualité <le duc,t\c comte, de marquis, de grand,

le costuin ' c 8] agnol : ils ont VaW a\tr le j»ttit manteau , lo

chajjcau . Ins niilottoo , les rosetes, de jiaysans reACtus d'ha-

bits de cour : 'es esclaves et les liahiians dis campagnes qui

n'ont j as quitté leur ancien costumcvoTit pr< s :u'absi)liiment

nuds ; une drai>.Tic attachée au-dessus des reins leur des-

cend jusqu^au «ijcnoii , un petit manteau enveloppe en hiver

leurs é; aulcs , et u^ })et;t bonnet couvre leur tête lorsqu'ils

traversent des plaines exposées à l'ardeur du soleil.

Le roi d • Loanjjo et la
| lus fçrande i

' tio des habitans

de cj royaume conservent encore leur ancien costume ;

quoiqu'ils aient, ainsi que tous les autres Conpçois, sub titué

à leurs anciennes dignités , celles de comte , marquis et

ducs. .

Lours alijncns , l'assaisonnement de leurs mets et la for-

me de lears repas , ont aussi éprouvé de grands change-

ments depuis *invasu)n des Portugais.

Anciennement les noix de coco, les bananes , des racines,

quelques aninannv juin n Tn /»V.occr« »* p«-illfiQ «!nr flpB char-

bons Ibnnoieni leur nourriture ;
leurs i'emuies de bout au-

près de leur table , les servoient resjjectueusement. Aujour-

d'hui ces mœurs sont concentrées dans les parties les moins

civilisées des royaumes de Coniço et de Loan^^o; dans toutes

les autres, les Congois riches suivent .surtout dans les villes,

les usages esj-agnols ; ils font asseoir leurs éjiouses à leur

eût é, ils mangent une espèce de j^aindc millet ou de manioc,

ils ^oi^ ent du vin de j.almier , et l'on sert sur la lahle du

roi d'An j;ola tous les vins et toutes les denrées du Portugal.

L'éc'iiuve , la ijcinlure , les règles de l'astronomie , tous

les arts sont inconnus aux Congois. A peine savent-ils pein-

m

(«"



8 MOEURS,LOIS ET COSTUMES
dre grossièrement les idoles qu'ilsadorent:ils savent à peine

mesurer le temps , les événemens extraordinaires , leur ser-

vent à fixer les époques de tous les entres événemens moins

intéressants ; ils comptent les années par les hyvers , les

mois par les pleines lunes , et le» jours par les marchés qui

se tiennent régulièrement : la distance d'un lieu à l'autre ,

ou l'étendue d'un terrein,ne se mesurent que par le nombre
de pas que l'on fait pour les parcourir.

Les manufactures d'armes.d'instruments de fer et d'étoffe

sont à peu près ce qu'il y a de moins imparfait aujourd'lmi

parmi les Congois ; ils filent et tissent avec beaucoup d'art

les écorces de plusieurs arbres , et en composent une étoffe

forte et impénétrable àl'eau;les dessins qu'ils y tracentsont

des jeux de leur imagination , sans régie , sans objet fixe et

bien au-dessous des peintures des Zélandois ; leurs armes et

leurs instrumens consistoient, avant l'invasion des Portugais,

dans des ilècliccd'un l^islégerarmé d'une double pointe en
fer, des piques aussi armées et fort longues , quelques vases

de métal et des pioches à deux tranchants ; mais aujourd'hui

les fusils , les vases de terre , les instrumens européens sont

connus dans tout le C.nnsco . et ont ipi peu discrédité les

manufactures du paj s.

Des peuples qui possède lesplus beaux parages sur l'océan

atlantique, 500 lieues de côtes, et desliavres superbes creusés

par la main de la nature , sembleroit devoir être de grands
navigateurs , mais les Congois voient avec étonnenient les

Portugais traverser les mers ; la construction foible de leurs

petites pirogues leur permet à peine de quitter la côte , et

ils se ha. ardent difficilement à pousser dans les petites lies

ou ils s'occupent habituellement de la pêche.

Ils sont beaucoup plus intrépides à la chasse , ils poursui-

vent sans crainte le lion , l'éléphant , le buffle , le sanglier;

ii
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i's effrayent d'abord ces animaux parleurs cris, et leur déco-

chent, pendant qu'ils fuient, une fçrêle de traits.

Plus souvent ils tendent des pièges à ces animaux , sur-

tout à l'éléphant ; ces pièges son* «le grandes fosses recou-

vertes de ga/oTiB .• le poids énorme de cet animal l'entraîne

au fonds de la fosse , alors les Nègres poussent des cris af-

freux pour éloigner les autres éléphants qui s'efforcent de

retirer de la fosse l'imprudent qui s'y est laissé entraîner :

lorsqu'ils voient l'impossibilité de sauver leur compagnon ,

lorsque les cris des Nègres les forcent de lâcher prise , ila

comblent absolument la fosse avec leurs dents.

Quelquefois les Nègres de Loango , emploient à la chasse

des chieiicî qui n'aboyent point , mais qui portent au col

des petits grelots qu'ils agitent pour avertir le chasseur

lorsqu'ils ont découvert du gibier.

Les institutions civiles sont plus négligées encore dans le

Congo , que les arts et les siences.

Le mariage dans toute la partie du Congo idolâtre , se

contracte et se dissout avec autant de facilité et aussi peu

de cérémonies.

Un homme qui a jot<? loa jcuA SUT un« |uune fille nubile,

s'efforce de l'attirer chez lui , si elle y vient , et si elle

lui remet volontairement sa pipe , il a sur elle tous les

droits d'un époux.

Les Ne ;j;res riches font porter un présent de quelques

fruits et de vin de palmier au père de la jeune fille qu'ils

désirent, si ce père accepie le présent, le jeune homme
acrompagué de sos amis , va enlever sa fiancée et l'emmène

dans sa maison.

Alors le mariapje est consommé, mais il n'est pas indisso-

liib'e , les deux époux se gardent à l'essai pendant un mois,

s'ils ne sont pas contents l'un de l'autre , l'épouse retourne

auprès de son ^èrc qui renvoie le préseiit.

UT
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Une jeune fille ainsi essayée n'en ist pas. moins recher-

chée ; mais si elle a le malheur de se laisser séduire ] ar

un homme qui ne l'ait pas demandé en mariage, elle doit

se présenter à la Cour . et demander à genou son pardoa

et celui de son amant.

Le mariage n'oblige pas les époux à une grande fidélité:

le mari a plusieurs femmes : l'épouse iuficle demande par-

don, et le mari ne peut le refuser.

Dans une partie du royaume à*Angola qui est soumis aux

Portugais , et dans le Congo proprement dit , 1 s mariages

se célèbrent suivant les usages de l'église catholi(|ue , mais

le Roi et les nègres n'en ont pas moins autant de femmes

.qu'ils en peuvent nourrir.

Le Roi de Loango a sept mille femmes qui sont enfer,

raéjs dans un vaste sérail : toutes cesfeimnes sont soumises

à une vieille appellée maconda , mère : cette maconda qui

n'est cependant pas la mère du Roi, est magniiiqucmojit

vêtue , elle est servie avec autant d'éclat que le Roi lui-

même , elle est admise dans tous les conseils , elle paroît à

toutes les cérémonies : c'est elle qui gouverne l'état , et si

son âge lui pormot tlo oo livrer nncore aux 1 laisirs , elle

cho.sit parmi les nobles de la nation , un jeune homme qui

ne peut la refuser.

Des lois domestiques gravées dans le cœur des pères da

familles , règlent le gouvernement inlérieur de cliatjue

maison , sans que la puissance civile ait le droit d'y ijiter-

poscr son autorité.

La construction de la maison , l'acliat des esclaves , les

vêtemens , la provision de vin de ])alniier , le défriche-

ment dos cham];s sont à la charge du mari : la eu turc des

terres défrichées , les dépenses journalières , le soin de la

cuisine ne regardent que la femme.

C'est à celle-ci à faire ios houuuurs de la maison au^
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étrangers, et si son mari est absent , le premier devoir

d'hospitalité qu'elle doit exercer envers les amis qui vien-

.

nent habiter chez elle , c'est de les recevoir dans le lit

conjugal.
,

L'aîné delà famille ouccède seul 'aux rioliesses de sou

père : il ne doit à ses Trères que le nécessaire , et la mai-

son que l'on a construit pour eux au moment de leur nais-

sance : il vend ses sœurs et dispose de tous les esclaves.

Les divers royaumes du Congo , établissent à peu-près les

mêmes distinctions entro les hommes : la première classe

est celle des nobles qui gouvernent les provinces
,
prennent

le titre de dom , et donnent à leurs terres les qualifications

de marquisat et de duché : cette classe se croiroit déshono-

rée si elle travailloit.

La seconde est celle des riches qui ont quelquefois dix

mille esclaves, et qui s'attachent moins à singer les nobles

de leur nation , que les Portugais.

La troisième est celle des artisans , qui font avec les

Européens , le commerce des dents d'éléphant , des escla-

ves et des métaux.

La dernière classe est ppllf» àoo ooolavoo dont la vie mc-
xn2 est entre les mains de leurs maîtres.

Les esclaves mulâtres , nés des Portugais et de leurs né-

gresses sont presque tous libres , et ont, comme dans toutes

nos colonies, un amour-propre désordonné, et une aversion

insurmontable pour les nègres.

Les Portugais commercans établis dans les villes qu'ils

ont fait construire et dans les ports de Congo
, y tiennent

le même rang que ks premières familles nègres du pays :

chacun des quatre royaumes qui composent le Congo , ce-

lui d'Angola mêmv; quoique soumis aux Portugais, ont

di-'s princes héréditaires de leur nation.

Ces Monarc[ues jouissent d'une autorité sans borne , ils
! !.
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sont eux-mêmes les juges de toutes les discussions qui s'éiè-

vent entre leurs sujets : les Nègres blancs les accompagnent

en toiïs lieux et les amusent par des danses et des chanson»

grotesques : une garde nombreuse les précède , celui de

Congo est toujours suivi d'une granûe partie de la noblesse

du pays lorsquil sort de son palais : il est défendu , soi;

s

peine de mort, d'assister àleurs repas : un fils du roi de Loango

qui avoit eu le malheur de s'endormir dans l'appartement où

son père mangeoit fût enyvré et massacré :

Les impôts que le roi de Congo fait lever sur ses sujets ne

sont déterminés par aucune loi , ils augmentent ou dimi-

nuent à son gré , quelquefois il est plusieurs années sans en

lever; a-t-il quelque don à faire aux missionnaires
, quelques

édifices à construire, quelque guerre à soutenir, il envoie ses

soldats qui se font payer à main armée une contribution

proportionnée à la richesse , et plus souvent encore à la

frayeur des contribuables .
'

Tous les sujets nobles des rois de Congo sont obligés do

les suivre à la guerre, et de traîner après eux leurs esclave»

et leurs provisions : les combats que les Nègres se livrent en*

tr'eux sont peu sanglants , mats Ha or> rfe«o»i>v»llent souvent.

Ces princes sont d'autant plus puissants que quelques-un»

d'entr'eux sont, aux yeux de leurs sujets , des dieux maîtres

des pluies , des vents et de tous les éléments.

Lorsque la saison des pluies approche, toute la nation do

Loango se rend auprès de son roi qu'elle nomme Samba,dlein

elle lui apporte de nombreux prèscns et le conjure de com-

mander aux nuages de fondre sur la terre.

Le Samba indique un jour, où tonte sa cour précédée d'une

nombreuse armée s^ range dans les champs de la pluie :iouto

la nation se prosterne , les tambours et les trompettes son-

nent de toutes parts, le Samba lance une flèche vers le ciel,

et les réjouissances sont plus ou moins grandes suvivànt que

Il
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les nua^jçes obéis eut plus ou raoin prowii:.lemeiit a l'oulre

du roi. L'ancienne religion des Conoçois existe encore dans

les royaumes de Loan^ço et une partie du Bengucîa. Les

habitans en sont idolâtres , leurs divinîip* ont la ib.me hu-

maine , leur taille m* pif:;autesque,leur coStume qui es sans

doute l'ancien liabit de la nation rappelle le cos ume dea

premiers Ethiopiens.

Il est difficile de déterminer quelle est l'idée que se for-

ment les Nègres , sur la puissance de leurs dieux , sur la

créât on de l'univers, surla nature de leurame : ils n'oni peut-

être jamais réfléchi sur ces objets , ils adorent leurs divinitéé

par habitude , i s les forgent eux-mêmes et les traitent bien

comme leur ouvrage, car ils les brisent lorsque leurs prières

ne scnr pas exauccées.

Les prêtres sont les plus habiles fabricateurs de MokissPSt

ma's ils communiquent cette sience aux chefs de famille :

ces idoles ont à-peu-près la fo me humaine : le Nègre qui

veut se créer une de ces divinités observe pendant un moi»

un espèce de jeune , et au bout de ce temps sa famille con-

duite par un prêtre s'approche de la maison au bruit dutam-

bour: on élevé lo Mokis^o om un noiiu d'ttibie autour du-

quel on danse pendan t plusieurs jours ; souvent le prêtre

interrompt la danse , il pousse des cris affreux , et trace des

cavac ères mystérieux sur le front du chef de fam lie
, qui

entre dans d'horribles convulsions ei court se cacher au fonds

des bois: peu de jours après il revient, le Prêtre lui de-

manie quelle convention il veut faire avec son Mokisso : il

promet do s'abstenir de quelque aliment , on lui met un
ann:;au de fer au doigt pour lui rappeller sa promesse ; ses

con\ulsious recommencent, enfin la fatigue l'abbat , tout le

le monde se retire et quelquefois l'infortuné, qui s'est donné

tant de peine pour avoir un dieu victime dans ce terrible

exercice
, périt avant d'avoir pu adorer la divinité qu'il à

forgée.

%
ï- jt
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Les Congois observent avec la [lus giande exactitude le

pacte qu'ils l'ont avec leurs Mohissos, on leur arracheroit la

vie plutôt que de les faire manquer à leurs serments.

Merolla raconte qu'un nègre quis'étoit engagé à ne point

boire de vin de palmier , apprenant un jour que dans une

maladie où il avoit perdu la connoissanct-, on lui e-n avoit

fait prendre pour le soulager , mourut dans les plus hor-

ribles convulsions , tant la crainte des Mokissos a d'empire

sur l'esprit des nègres.

Dans les voyages de long cours , dans leurs guerres , ils ,

portent dans un petit sac ces Mokissos qui pèsent quelque

fo s dix livres , ce fardeau qui sembleroit devoir les acca-

bler à la longue , double leurs forces :

Les esprits , les révenants , les sorciers sont généralement

redoutés dans le Congo ; lorsqu'une maison a été brûlée

lorsqu'un champ a é'é ravagé, on accuse quelque esprit

malin, ou quelque Mokisso dirigé par un ennemi ;

Sur cette accusation le roi nomme un ministre qui ap-

pelle devant lui toutes les personnes accusé d'avoir dirigé

l'esprit méchant: une liqueur nommée Bonda est distribuée

ù tous les accusés , une petite racine est jetée au milieu de

l'assemblée, le prêtre ordonne à tous ceux qui l'environnent

de tomber en sautant sur cette racine s'ils sont coupables
,

et d'uriner s'ili sont innocents, celui qui a le malheur de

glisser ou de ne pouvoir uriner est sur le champ conduits

au supplice

,

'

.

Ces épreuves se renouvellent de mille manières difTéren-

tes,et servent de base à la décision de toutes les con-

testations : quelquefois , on est obligé de prendre en-

tre ses dents des charbons brûlants : plus souvent on im-

pose à l'accusé l'obligation de traverser un lac ou un fleu-

ve, dans certaines circonstances il doit regarder fixement le

m nislre de la divinité sans sourciller, cette épreuve est re-
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gardée coinmo la plus terrible de loutes, les iicg'es tiein-

blans devant leurs piètres etisont presque louiours les victi-

mes. On est étonné de retrouver au fonds de l'Attrlque et

parmi les nè<^rcs ces épreuves de l'eau ci da feu qui ont pen-

dant silong-tem] s été en nsapc en F ance,

Dans uns grande parie du Congo , la plupart de ces

usages sont abolis et onl fait place au christianisme : dans le

Benguela et l'Angola les nègres ses disent cathol ques,font

tous ce que veulen! les m'ssionnaires , reçoivent tous les

sacrements , mais placent sur la même ligne le dieu dea

Chrétiens et leurs Mokissos.

Les missionnaires font de vains ellbrts pour détru're le»

pratiques superst tieuses chez un peuple qui voudroit do

bonne-foi pratiquer la religion chrétienne , mais (J^ui cédd

à d'anciens usages : Lo])és , dit avoir vu une femme présen-

ter au baptême son enfant enveloppa de bandes mistiques,

le missionnaire lui fit donner le fouet dans l'églis:; quoi-

qu'elle ne cessât de crier M le missionnaire pardon , je lui ai

océ trois de ces bandes en chemin, j'ai ouMié celle-ci.

L'un des principes de l'ancienne ^ eligion des Congois ,

est qu'aucun étraniçer ne peut étvf» ontjrr© Jano leur pa^s ,

et malgré leur attachement à la religion catholique , i's ne
peuvent souffrir qu'un blanc , même un missionnaire , soit

enterré dans leur pays; ils enlèvent pendant la nuit et vont

joter dans la mer les blancs que ks missionnaires y enter-

rent ; aucun danger , aucune rcmontiance ne peut les arrê-

ter dans cette entreprise , à laquelle ils attachent la plus

grande importance.

Le langage des Congois a quelque rcss'^mblanco avec ce-

lui des peuples de la Guinée : ('p.ns les villes ibndc'es par les

Portugais, les naturels du ]jays ont une espèce de patois mé-
lange , irrégu ier de Castillan et de Congois :

On remarque dans leur langage ce luxe d'expressions
,

% "m

^1.
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ces comparaisons bril antcs , ces idées grandes et emphati-

ques qui caractérisent les Orientaux et les Africains.

On en pont juger par ce discours d'un roi de Loango, au

missionnaire Mérolla
, qui l'iuvitoit à sacrifier ses dieux à

celui des chrétiens

«. Je crois , lui dit-il , je crois que ton Dieu est tout-puis-

sant, qu'il te protège, qu'il te défends, que son bras s'étend

d'un bout de l'univers à l'autre ; mais crois-iu que ce vasta

univers n'ait qu'un seul dieu , crois-tu que ces rivières qui

roulent majestueusement dans ce vaste empire , cette mer
dont on ne connoît pas les bornes et qui est l'ouvrage le

plus digne de la grandeur infinie du créateur , n'aient

pas aussi leurs dieux? le tien t'a conduit dans ces climats ,

il t'a rendu maître d'Angola , mais il ne t'a pas rendu maî-

tre de Loango ; le mien veillera sur mon empire , comme
le soleil veille sur l'univers

;
j)ourquoi , si ton dieu com-

mande à tous les élémens , n'ordonne-t-il pas à ce soleil de

faire naître dans ton climat trois moissons comme dans celui-

ci Crois-moi ! nos dieux puiàsans l'un et l'autre ne peu-

vent pas être comme les rois du monde , jaloux de l'exten-

sion de leur empire : semTalablca ù oot Aleoonde dont la tête

s'élève dans les deux, et qui couvre deux mille pas, ils l'e-

çoivent sous leur ombre bienfaisante tous ceux quilarecher-

chent,etne daignent pass'appcrcevoirsi quelques voyageurs

vont chercher sous l'humble palmier un ombre moins salu-

taire •'.

Les missionnaires ne se rebutent point des difficultés

qu'ils éprouvent , cl chaque jour la religion catholique et la

domination Portugaise se projjagent de plus en plus dans

le Congo : si les missionnaires étoient ])lus tolérans , si 1 s

négocians Portugais étoient moins avides , bientôt ils se-

roicnt les maîtres absolus d'un climat où les rois ne peuvent

monter sur le trône qu'en jurant d'observer fidèlement les

ti-aités faits avec les Portugais.
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LES ANZIKOS, et les JAGGAS; :

pi ,*.t^.»; ;:t

,<"P..

'"IlJ-its ^nsikos 6ft lés Jasgas , sont deux nations barbares
an! soÉÏt màhresses d^n vaste pays dans l'intérieur de ,

.

1 Afrique ,, et qui sont peu connus des européens.
Lés Ânzikos , ou Anzikains , habitent l'est de la Guinée| ;

ils occupent unterrein immense , qui est parlagé en diverset .f

souverainetés , ou royaumes indjépendans , entre lesau^la
est le pays occupé par les peuplés nommés BakkaBiaickef .

qui ïlont Un espèce de pigmees ^ qui s'occupent de là cihasjw
'

aies éléphants. Le pays cU^s An. kos , est traversé du levante
au couchant

,
par la rivière de Zaire ,

qui sert dé canal aux ^

habitans pour commercer avec les Congois* '

Les Anzikos sont vifs, agiliset belliqueux. Us fabriquent
des étoflTesdè fil de palmiers , et de diverses sortes de soies. 1

lis coinbattent toujours à pied , et 9e servent d'arcs petita

et' couru ; teurs flèches sont d'un bois fort dur , court et
menu. l|s se servent aussi de haches /et de couperets.
On assure que malgré leur brutalité et leur barbarie » ila

;

ont de' la droiture et de la bonne-^oi : Letfr principal corn* l

merce ei(t en esclaves de leur nation et en dents d'éléphants.
Ils ont l'usage dé la circoncision , qnoiqu'idolâtres , et ils se
cicatrisent le visage dès l'enfance. Us sont antropophages,
et ils ^posent la chair humaine dans leurs boucheries
comme on expose la chair de bœuf en Europe. Us méjugent:
les esclaves qu'ils font à là guerre » leurs propres esclaves ,

;'

et se mangent souvent les uns les autres , sans excepter ;

leurs parens. Ils vont la tête nue , et nuds pieds , et ne se ^^

couvrent que delà Ë'éhituTeeB bas ; mafs les nobles portent
f^^,

des bonnets , et sont vêtus de soie, on de toile. Leur lan«^v

gage etdiff'éreiK de celui de Congo. t^;

Les Jaggas sont répandus dans i»ne partie de l'Afrique

,

depuis les frontières de l'Abyssinie , et le pays des Anzikos
au nord jusqu'au pays des Hottentots au sud , et à la

"V
•.'*.
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basse Guinée au couchant, et ils posaèdeiit une pftrtio

du Mounemji. Ils sont fort noirs et difformes , et l'usage

qu'ils ont de se cicatriser le visage les rend hideux. Ils

ne respirent que le sans et la barbarie. Ils vivent dana
les forêts sous leurs chefs , et errent comme les Arabes :

Ils ne s'arrôtcnt dans un lieu qu'autaiit qu'ils y vouy^û^
de quoi vivre. Ils ne plantent ni ne sèment , çt pjentre*

tiennent pas de troupeaux : ils ne (irént leur subsistance

que de . leurs rKpiBe;s , et de leurs brigandages. Ils aiment
sur-tou^ le pAys où ils trouvent dies palmiers « étant pàssionës
pour lé vin , et le fruit de ces arbres.

Ils «e nourrissent d'ailleurs dé chair huiUaine , et sont

antropopha^es."^ Lçurs arines sont le dard et la dague. Ils

s'adonnent aux sortilèges , et ils peuvent passer pour la

nation la plus barbare de l'Univers-

Les Jaggas mènent par-tout leurs femmes avec eux. Cea*

africaines portent leurs cheveux avec de hauts toupets , en-

tremêlés de coquillages. Elles se frottent la corps de musc ;

et une des beautés qu'elles ambitionnent, c'est d'avoir,

quatre dents de moins ; deux eh haut et deux en baf. Celles,

qui n'ont pas l« coulage de se les arracher > sont l'objet du
mépris de la nation, et tous les enfants qui naissent de ces

femmes sont inhumainement enterrés au moment de leur

naissance : mais afin de ne pas laisser dépérir la nation , ils

élèvent parmi eux 4es jeunes garçons et les jeunet) filles dont
ils massacrent les parens pour les manger. Cette Jeunesse
porte un collier ^ qui est' la' marqué de son esclavage, jus-

qu'à çé qu'elle ait présenté au chef la tête d'iin ennenti ^
alors on la reçoit au nombre des soldats. ,,''''

.1 > »:f'.p.
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MŒURS,
L O IX ET COSTUMES

DES HOTTENTOTS. '"il

M

\{

» i

JLjE pays des Hottentots , situé en Afrique du 23 au 55'

degré de latitude & du 36 au i6* de longitude , est peut-être

le seul diuis le Nouveau -monde dont les Européens puissent

se dire véritablement propriétaires : ils sont entrés, en vo-

leurs ou en conquérants dans la plupart des colonies ; mais

ils ont acheté des Hottentots eux-mêmes le droit de s'établir

dans leur pays.

Par quelle singularité , les Européens qui se croyoient

maîtres de toutes les contrées qu'ils découvroient , ont - il

pu se persuader que ce pays appartenoit à ses habitans ?

pourquoi cet hommage rendu à la propriété des Hotten-

tots , tandis qu'ils ne la respectoient nulle part ? les voya-

geurs donnent deux motifs de la conduite des Hollandois

clans cette occasion , la richesse du pays & la force des

Hottentots : 1

Van - Tikbec traita donc avec ce peuple , moyennant

i5ooo florins , de la propriété du Cap : & ces Sauvages

se retirèrent plus avant dans les terres.

En i66o, l'exécution de ce traité donna lieu à des guer-

res sanglantes, qui furent bientôt terminées par iine nou-

velle cession.

S'il existe sur la terre un peuple ,
qui par la bassesse
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de ses inclinations , la stupide ignorance & la déprava-

tion de son caractère , puisse être regardé comme le pas-

sage , on le point de communication de Thomme à la

bête , c'est assurément Tllottentot.

Son aspect est elï'rayant ; la couleur de son corps est

plus rebutante encore que celle du nègre , il apporte «n nais-

sant une couleur d'^olive luisante : sa chevelure est une

espèce de laine , ses lèvres sont épaisses , ses yeux sont

petits & ronds , son nez naturellement court est encore

applatti à dessein dans l'enfance j le caractère le plus frap-

pant dans l'histoire naturelle de ce peuple, c^est l'espèce

d'excroissance calleuse que l'on remarque chez les Hot-

tentots , & qui descendant jusqu'à la moitié des cuisses ,

sert en quelque façon de voile aux parties naturelles ; on

peut juger de la lieauté des Hottentotes par un seul trait ;

elles portent leurs enfants sur leur dos , & les allaitent par-

dessus l'épaule j la taille des Hottentots est en général très-

élevée , mais loin de diminuer leur difformité , elle les rend

plus efl'rayans encore.

Le caractère de ce peuple est aussi repoussant que son

aspect ; le repos & l'ivresse sont ses uniques plaisirs ; le

dernier besoin peut seul le contraindre au travail , & il

ne connoît plus même de besoin , lorsqu'il peut s'enivrer

d'eau-de-vie & de tabac : il boit jusqu'à ne plus pou-

voir se soutenir , il fume jusqu'à ne plus voir clair ; les

femmes sont livrées , comme les hommes , à cet excès

d'intempérance & n'en diffèrent qu'en ce qu'elles résistent

plus long-temps à la force des lif^ueurs.

Ils ne connoissent aucun des sentiments qui font le bon-

heur de l'homme raisonable , ils cessent d'être amoureux

de leur femme du moment qu'ils l'ont épousée j ils de-

lîienaent l'ennemi de leur mère du moment qu'ils n'ont

fi ^
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plus besoin de ses soins : ils laissent périr de faim & de

misère , ils massacrent même le malheureux vieillard ou
l'infirme qui ne peut plus travailler ; leurs enfants même
n'ont aucun droit sur leur cœur ; ils exposent ou sacri-

fient la plupart des filles auxquelles ils donnent le jour j

on n'a jamais vu un Hottentot donner une caresse à son

père , à son enfant , à sa femme ; & ce qui prouve que
c'est autant , chez ce peuple , insensibilité réelle que bru-

talité , c'est que l'approche d'une épouse est pour lui un
travail plutôt qu'un plaisir : le mari sur le plus léger pré-

texte va vivre loin de son épouse , & l'on voit avec éton-

nement ce peuple le plus sale de tous ceux qui végè-

tent sur la terre , déserter sa cabane pendant les infirmi-

tés de son épouse.

Ces cabanes ressemblent à celles des Canadiens j elles

sont formées de perches arrondies revêtues de nattes im-

pénétrables à l'eau y elles sont ovales & n'ont pas plus

de dix-huit pieds de diamètre , l'entrée en est haute de

3 pieds , on y entre en rempant , dix ou douze person-

nes habitent chaque cabane , un grand trou placé dans

le milieu sert de foyer , d'autres plus petits servent de

chaise & de lit à chaque Hottentot
, qui y dort accroupi

,

couvert de son manteau : le mobilier de chaque hute con-

siste en deux vases de terre , le tout est confiée à la garde

d'un chien ; on peut dire que cet animal fidèle à l'homme

d'un bout à Tavitre de l'univers , a cliez les Hottentots

plus d'esprit que son maître.

Une vingtaine de ces cabanes forment chaque habita-

tion ou Kraal y qne l'on déserte lorsque les vivres man-

quent ou qu'un habitant est mort.

Pendant leur jeunesse , les Hottentots sont sous la garde

des femmes , à i5 ans on les reçoit au rang des hommes ;

M.
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celte cérémonie se l'ait dans l'assemblée du Kraal , tous

I«s liabitans accroupis attendent le Candidat qni se pré-

sente dans la même posture , & pour sceau de son admis-

sion reçoit une inondation d'urine par le ministère de

l'orateur.

Une autre cérémonie non moins indis])ensable pour le

jeune honune qui veut se marier, c'est l'enlèveiiMînt d'un

testiciile j une femme qui prendroit un mari avant qu'il

eiit subi cette opération , s'exposeroit à ètve déchirée par

ses compagnes.

La guerre & la chasse partagent tous le temps des Hot-

tentots comme celui des autres Sauvages ; le sort de leurs

Prisonniers est le même ; levir chasse est accompagnée ou

précédée des mêmes précautions.

Ils sont très-agiles. Il est étonnant, dit M. Raynal, qu'ils

n'aljnsent pas plus souvent de leur légèreté ; on raconte

cependant qu'un Hottentot ayant reçu d'un Français qui

débanjuoit , un ballot de marchandises , lui demanda s'il

savoit courir? Ouij répondit le Français, chhlcnljai-

soius à la conrse f dit l'PIottentot : il part aussitôt & court

encore avec le ballot.

Leur propriété consiste dans leurs trotipeaux ; & par un

contraste singulier , dans le même pays ou les hommes sem-

blent si peu dignes de ce nom , les animaux ont une

intelligence extraordinaire; les bœuls se gardent eux-mêmes
;

il y en a dans chaque troupeau , deux ou trois qui , scjn-

blables au chien du berger , les conduisent , les einpôclicnt

desécarter, les ramènent j & avertissent du ni oindre dan-

ger : dans la nuit , ces bo&uls
,
placés au dehors de l'habi-,

tation , la préservent de toute attaque ; à la guerre ils com-

bastent , & font la principale force des armées.

Les Hottcntots se nourissent de la cliair & des entrailles

!l ^ '
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Ae leurs |)cstiaiix , & des animaux sauvages qu'ils tuent à

la clxasse ; ils ne boivent que des sauces , des liqueurs &
peu de lait : on répugne à dire qu'ils se font un régal de

ieurs vermines , & qii'ils justifient ce goût , en disant

qu'Us peuvent bien manger des animaux qui les mangent.

L'iiiibillement des Ilottentots consiste en une espèce de

mante , ouverte ou fermée suivant la saison ; le plus sou-

vent ils vont tous nuds , à la seule exception d'une espèce

de caleçon qui ne descend pas au-dessous du genou.

Ils portent sur la ^^oilrine une espèce de soleil attaché

à un collier , awpiel tiennent également leur couteau ^

leur jupe , leur dahka espèce de tahacli ou de talisman aux-

quels ils ont grande foi ; ils se surchargent les oreilles de

divers ornements , & ])ortent au bras une espèce de bra,-

celet en ivoire auquel pend quelque fois une frange.

Ils vont
,

pendant les clialeurs , la tète nxie , & n'oppo-

sent à l'ardeur du soleil qu'un enduit épais de graisse & de

suif 5 chaque jour ils surchargent cet enduit, qui forme

un bonnet dur & noir identifié avec leur chevelure : ]>en-

dant l'hiver & en temps de pluie , ils portent une calotte

de peau de cliat ou de mouton , retenue par une mento-

niere.

Ils vont habituellement pieds nuds
, quelquefois cepen-

dant , les hommes & sur-tout les femmes s'enveloppent les

jambes d'un quir lié avec des courrois j en général , ils

font si peu de cas de la chaussure ,
que lorsqu'ils trou-

vent un soulier d'Européen , au lieu de s'en servir ils le

font bouillir & le mangent.

Ils portent à la chasse & à la guerre deux verges de

fer ou de bois d'olive ; l'une longue de trois pieds est leur

arme défensive ; l'autre plus courte & pointue d'un côté ,

leur sert à la chasse & à la guerre , ils la lancent couuue

i]
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un trait , & jamais ils ue inaïK^uent l'objet (Qu'ils pour-

suivent.

L'Iiahillemcnt des femmes ne dltïère de celui des hom-

mes qu'en ce (qu'elles portent en tout temps des bonnets en-

vironnés de plumes : elles ont le mOme goût cpie leurs

maris ])Our tous les ornements de verre, elles donneroient

leurs troupeaux pour un collier de cristal , elles portent leur

mante ouverte , & quclcpielbis elles en portent deux.

Les Hottentots des deux exes sont dans l'usage de se

frotter , de l)eure ou de graisse de mouton , toutes les par-

ties du corps, cette onction ajoute encore à leur laideur,

& rend leur approche très-désagréable : tout le luxe con-

siste chez eux dans une plus ou moins fréquente répéti-

tion lie ce iiottement , & dans l'espèce de graisse que

l'on y employé.

Peu de Sauvages connoissent l'usage de se moucher
;

les Hottentots sont sur ce jioint un peu plus savants , une

(uieue de renard qu'ils lavent l'réciuemjuent , leur sert dû

mouchoir.

Le mariage , l'onterrcmcnt , toutes les cérémonies, en

un mot, se ressemblent ù-]>eu-près chez ce peuple barbare,

l'urine du sacrllitatcur est la base de toutes , & le gage

de toutes les conventions : le Kraal entier prend part à

ce qni se passe dans chaque famille ; la danse est l'ame

de tomes les lèlcs :

Cette ilanse est réglée par un instrument appellée f;on-

fron (pii a la l'orme d'un ai'c , & dont on agite perpé-

tuillement la corde.

Les arts , chez un poujile aussi peu éclairé , sont ab-

solument nuls : cependajit ils ont une légère notion des

travaux sur l'ivoire & le fer : ils londent grossièrement ce

métal & tournent impariaitement des bracelets d'ivoii'C.
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La relijj,Icn îles Ilottentots est peu comme , ils gardent

un silence obstiné sur cet article ; Dieu
,

qu'ils appellent

Goouni^ii , est à leurs yeux «un excellent homme (|ui <le-

nicure la haut , pardonne tout & ne peut faire de mal : «

ne pourrolt - on pas dire qu'ils tmt une idée plvs élevée

de l'Être siiprôaie
, que cette rcllj^ion dans laquelle Dieu

est représenté comme un vengeur inflexible :

Les mission aires l'ont de grands efforts ]H)ur semer cliez

les Hottentots le germe de la religion catholique ; ces Sau-

vages acce])tcnt les présents qu'on leur fait pour les con-

vertir , mais ils gardent les présents & leitr religion.

Deux Chefs gouvernent chaque habitation , l'un com-

mande les guerriers , l'autre préside les assemlilées.

La ])aix, la guerre, la justice civile & criminelle , tout

dépend de cette assemblée j le coupable est placé dans

le centre y tous les assistants inclinés autour de lui , écou-

tent tranquillement sa di'fense , ensuite un cri général le

condamne ou l'absout , & le capitaine du Kraal est l'exé-

cuteur du jugement y qui ne déshonore pas la i'amille :

faut-il que nous ayons pendant tant de siècles méconnu

une vérité à laquelle les plus vils Sauvages ont rendu

hommage.
L'objet plus remi quable dans le gouvernement des Hot-

tentots , c'est l'établi sèment de l'ordre du courage , di-

gnité que l'on accorde à tous ceux qui ont donné la mort

à quehpi'animal féroce ; Colhen appelle cette espèce de

chcvallerie , l'ordre de l'Urine ; sans doute pour faire al-

lusion au sacre du nouveau chevalier , auquel toute l'as-

semblée vient pisser sur la tête : la décoration de cet

ordre , est la vessie de l'animal que l'on a tué.

Tels sont , & telles seront sans doute toujours , les mœurs

Il
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des Ilottcntots ; car le commerce des Européens n*a pas

core influée sur leur caractère.

MŒURS ET COSTUMES
DES HOTTENTOTS NAMAQUAS.

VJuELQUES voyageurs ont cru voir dans les Namaquas ,

une peuplade absolument distincte des Ilottentots j mais ces

Sau\ages qui habitent la Côte orientale du Cap , sont de

véritables Plottentots , un peu plus civilisés que les autres :

Leur nourriture , leurs loix , leur religion ressemblent

absolument à celles des Ilottentots j la hauteur de leur taille

,

leurs traits plus doux , leur vie plus pastorale , leur intel-

ligence , leur sensil)iUté les ont l'ait distinguer.

On a remarqué (jue ce peuple étoit le plus silentieux de

l'univers } un Manaquas ne profère pas trois paroles par

jour.

Les hommes couvrent leur nxiditc d'une plaque d'ivoire

attachéeàun cordon, ils portent une ceinturé étroite garni

de grelots, beaucoup de verroteries, une espèce de ban-

deau sur le haut du Iront , & le manteau plus court , le

reste de leur costume est celui des Hottentots :

Les Manaquas portent par-tout avec eux un petit tabou-

ret de bols
,
pour s'asseoir & habiter dans les lieux où ils

se ])luîseut. On trouve dans co pays un château fort, taillé

sur nu roc , cet ouvrage qui l'eroit honneur aux Euro-

péens est à-pcu-])rcs ce qu'il y a de plus remarquable dans

tout le pays des Hottentots , il contient plus de deux cents

hommes.

iiiili



fi;l

le

lé

o-

ns

its

tJ^70/^/é^?tàr^

I II

Ml



1: '

;#•. 'V"

„

."^Nl". 'IL' 'n e

• **^k'' ' .'

-*
•'.

•'T/X' ' .- -

Jf*-

ti-i**—

.-.m



</ frfaJJetJ'.'IFauueur in^.JJin

.yio attëoïtâi^

'A
5;



i: !

i\

iLt
'

1

ï

St 1
'

'

.*

'v?.'^



f





^y/e^/*€Jje 72aym4Lau^aJ

il

%



I

M



mSBf^esi

-

MŒURS,
loi X ET COSTUMES

DES CAFFRES DE LA TERRE DE NATAL.

I
A terre de Natal tire son nom d'un fleuve qui l'arrose

dans toute son étendue , & se jette dans l'Océan j eUe fait

partie de cette vaste région de l'Afrique connue sous le

nom de Cafïrerie , & s'étend depuis le pays des Hotten-

tots jusqu'au Monomotapa.

Sa position est entre le 28 & Sa* degré d* latitude mér
rldionale , le long de la côte orientale des Cafïres.

Ce pays est superbe ; de vastes forêts , des plaines ar-

rosées par une multitude de ruisseau , des coteaux agréa-

bles & bien exposés peuvent le faire regarder comme un«

des plus belles contrées de l'Afrique :

L'éléphant , le lion , le rhinocéros , le zèbre sont très-

communs dans la terre de Natal , on y trouve la plupart

des animaux sauvages & domestiques de l'Europe j le fi-

dèle anil de l'homme , le chien y vit dans l'état de na-

ture : on y rencontre des troupeaux nombreux de chien$

sauvages , ils attaquent les animaux les plus forts , & ne

désertent un pays que lorsqu'ils ont absolument détruit les

bêtes féroces.

Ils choisissent leur habitation au milieu d'un taillis épais f

ils y déposent en commua le fruit de leur chasse.
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Jamais ils n'attaquent les Sauvages, ils souffrent même
que les calfres viennent choisir clans leur ,butin ce qui

peut leur convenir , tant il est vrai f|ue cet animal est

naturellement et dans tous les pays soumis & attache à

l'homme.

Le voisinage des Hottentots n'a pas influé sur le carac-

tère des habitants de la terre de Natal , & le commerce
avec les Européens ne les a pas encore dénaturés ; ce sont

les hommes de la nature , & de la belle nature.

Us cultivent leurs terres, soignent leurs troupeaux , en-

ferment leurs' champs & leurs propriétés, non pour affi-

cher un droit exclusif, mais pour la soustraire aux atta-

i^es des bêtes fauves.

Leur taille est plus élevée que celle des Hottentots , elle

est parfaitement régulière , leur aspect n'a rien de re-

poussant , ils naissent absolument noirs , & ne se frottent

point de graisse & de suie pour acquérir cette beauté

Africaine

Leur gouvernement est patriarchal , chaque famille se

gouverne à son gré & ne comioît d'autre loi que celle de

son Ancien i

Leur cœur , n'est pas comme celui des Hottentots , fer-

mé à tous les sentimens de la nature ; le vieillard & l'in-

firme sont respectés ,. l'épouse est chérie , les eiifans sont

caressés : mais ces moeurs douces & sensibles sont dé-

gradés par le commerce des femmes qui est cœnmun à

tous les Cc£fres de Natal.

Le chef de famille a le droit de vendre toutes ses sœurs ,

toutes ses fUlcs ; c'est en cela que consiste sa richesse ; il

les troque contre du bétail , & à son tour il est obligé de

donner une j^artie de ses troupeaux , pour se procurer une

femme , à lafpicUe il fait des eulans par spéculation.

:
'
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La nourriture de ce peuple est pastorale comme ses miœurs,

les grains , le laitage , les bestiaux, sont ses alimens habituels;

il aime les liqueurs , mais il ne peut s'en procurer , & il

y supplée par une boisson exprimée d'une certaine graine

de moutarde.

Leur costume n'a rien de bien particnlier ; ils portent

rarement de grandes mantes comme les autres Calïres , mais

ils se couvrent depuis les reins jusqu'aux genouils , avec une,

espèce de draperie d'écorce ou de feuille nouée par-devant

,

& dont les deux bouts pendent avec beaucoup de grâce ; ils

s'attachent aux reins une longue bande de cuir qui pend en

forme de queue. Ils partagent le goût des sauvages pour

les colliers & les ornemens.

Le trait le plus remarquable de leur costume est la coif-

fure j ils élèvent sur leur tête une espèce de pain de suif,

haut de dix pouces , qu'ils coupent ou augmentent sui-

vant la saison, ou leurs occupations.

Les femmes ont les traits agréables , elles portent comme
les hommes , une draperie qui descend jusqu'au genouil

,

mais qui est de peau :

La coiffure des femmes est habituellement semblable à

celle des hommes , cependant quelques unes portent un
pain de suif moins élevé & garni de bandelettes & de col-

liers
,

qui retombent sur le nez & sur les épaules : ce

bonnet est la parure des élégantes.

Les hommes & les i'emmes ignorent l'usage de la chaus-

sure & portent comme tous les Sauvages de l'Afrique de
nombreux ornements d'ivoire.
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(jroKj&B a pen détendue, une iltimi-lieue de tonr^ mais
elle est curienseà connotire. Eloignée dn continent d'une
Jieue , cette île est d'istante de quatre dn Ca^) Verd. Quand
le comte d'Estrée s'en rendit maître, en 1678 , lesHollan-
dois T avoient dëja deox forts , que les anglais détruisirent

en 1092. L'année suivante , norre compagnie du Sénégal la

reprit , et la fàrti^Éi dénouveatf. Le àol , sablonneux dé sa

nature , ne rapporte que du mil , du tabac et quelquesiruits
qui n'ont pas beaucoup de saveur. Les nègres du pays
s abreuvent du vin de palme , liqueur blanche qui découle*
des incisions qu'on fait au palmier.

Les insulaires sont noirs, mais bienfaits et robustes.

Hommes et femmes, ils sont toujours uuds , excepté les

parties de la gét^ération
,
qu'ils recouvrent d'un pagne de

coton. Ils vivent de poisson , et disent que nous ressemblons
à leurs chevanx

,
quand ils nous voyent manger de l'herbe.

^

Mais ils ont tcll^'ment pris goût à notre eau-de-vie, que
pour en avoir , le fils vendroit son propre père.

Pour armes, ils usent- de sabre, de lasagaye^ou demi
pique , de la lance et de l'arc. Ils se sont bientôt habitués

à nos instrumens à feu. Leur roi, car ils en ont v)n aussi,

est distingué par la longueur de sa lance et par une espèce
de chemise de toile à petits carreaox. Ce prince qui réside

sur .a côte , a ses femmes et sa cour. Il peut mettre en guerre
jusqu'à iScoo nègres. Les marabouts , c est le aom des prêtres

de ce pays-là , en sont exempt». Ils sortent au milieu dea
fcmfries et prient avec elles

, quand on combat pour eux.

Un mahométisme corrompu est le culte de cette Contrée.

Les marabouts embav.ment , entortillent et enterrent eux- \,:,

marnes les morts, sur la tbsso desquels il n'est pas rare,./«^^

de voir des amis se poignarder de douleur, -^"^"^'^^^k^^s.'f't'^-'^
:^ôs
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a HABITANS DE LMLE DE CORÉE.
Les nègres dt ctte de la Gi di>uinée, se mvisent en ',

peuplades, qui chacune a son chef. Voici le costumu bisarre ','

du roi de Goréc. Un petit pourpoint rouge, couvert de
-qnenes , de hères fauves et de grelots. Sur la tête un bonnet
ou casque d'osiiT, orné de deux cornes de bœufs , comme
le iLiiiiter-Amixioo ,de|i anciens^ et toujours un pipe à la

bouche.,, ^./Ir -:„?"• ;v'\..
'

1,':'..,;,;..: .^,. V^i' j^a ^ .^^,)'

Toute cette pl^ge ofîre de belles pâtures et par consëqucni^
'

entretient une grande quantité de bétail k cornes dç^.ia^^

pins belle espèce. ,',
^'.f

Les caees ae ces peuples demi-sauvages sont fort propres
,

et a(i»i''2bien construites, avec une terre grasse et qwi durcit.
^

Ces habitations sont recouvertes avec des feuilles de pal-
j^,

miers , si artisteraent arrangées l'une sur l'autre ,
que les

rayons du soleil ou la pluie, ne peuvent pénétrer dans l'in-

. térieur. La forme de oes cases est ronde. ^os.gWcièi^«§ p^^u-
.

.vent en donner une idée assez juste.. ^ '"..',.,;.• ,'?,.

Les hommes y passent des heures , des dennt-joumécs
entières à fumer , a prier ou à se disputer sur l'Alcoran , ,

tandis que leurs femmes qui n<- quittent jamais leur» eufaus
portés sur leur dos, cultivent la terre et sont toujours en
sueur pour fournir des alimens à leurs maris paifsseux.

Plus avant dans les terres , le trépas naturel d'un chef, •

cause Une mort violente à plusieurs individus. On tue ses

femmes et plusieurs de ses esclaves, pour lui servir de .

compagnie dans l'autre monde. On enterre avec .lui des
vivres et du tabac.

'"

.' v <; -, ''.l'\]^^ -^ -"-'.!.

Los h.ihitans sont souvent en guerre avec d'assez grands ,

singes, qui leur disputent le terrain., et enlèvent leurs „

enlans qu'ils portent au haut des arbres.
- Ce» nations seroientsuscpptiblesde civilisation , à en juger

,.

d'rtprèBune fête vraiment touchante qu'ils célèbrent chaque
année. Toutes les familles se rassemblent dans une grande

-.plaine, et après la prière des marabouts., on s'embrasse

cordialement, en prenant le ciel à témoin de la recon-
ciliation. On sacrifie plusieurs veaux et des chèvres qu'ofijy

mange en commun, après ils se retirent tous bon§ amis. .' ,-.

>
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HABITANS
DE L' I S L E

DE CAZEGUT.

^AZEOOT est une des lies de l'Afrique , située sur la

côte de Nigritie. C'est une des plus grandes et des plus

fertiles des Bissagos^ au sud-ouest de Bissao, dont elle

est éloignée de douze lieues. Elle est renfermée dans un
cercle de bancs de sables , excepté aux deux pointes du
nord-est, et du sud -ouest où les vaisseaux peuvent mouiller

en sûreté. La longueur de l'ile surpasse trois fois sa lar-

geur. Son terroir est riche , et bien cultivé. Il produit
en abondance des lataniers , des pulmiers et des orangers

,

du maïs , du ri^. , Ap.r pnis et d'autreb espèces de lé-

gumes.
En général , les hommes et les femmes de ce pays sont

de belle taille, ont les traits du visage agréables, et la

peau d'un noir qui semble lustré : ils n'ont point le nez
écrasé , ni les lèvres grosses. S'ils étoient moins pares-

seux , et s'ils étoient cultivés , leur esprit les rendroit

habiles dans les arts. Ils ne peuvent souffrir l'esclavage ,

sur-tout hors de leur pays , et il n'y a rien qu'ils n'en-

treprennent pour s'en délivrer.

Les filles tt les femmes de Cazegut n'ont pour habit

qu'une grande ceinture ou espèce de franges extrême-
ment épaisses, faites de joncs qui leur environnent les

reins , et leur descend jusqu'aux genoux. Le reste du corps

est pour l'ordinaire lont nud , excepté quand le vent
nord -est sou (île , car alors le froid auquel elles sont

fort sensibles , les oblipp de .uettre un send^lable vête-

ment autnif Au col : il leur couvre les bras , et leur

vient jusqu'à, la ceinture comme un peignoir. Quelques-

11
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2 HABITANS DE L'ISLE DE CAZEGUT.

unes en mettent un troisième sur la tôte et qui leur des-

ceiid jusques sur les épaules. Rien n'est plus plaisant

que cet ajustement. Elles ont avec cela des menilles ou
bracelets de cuivie et d'étain aux bras et aux jambes

j

elles ondoyent avec soin leurs cheveux avec de l'huile

de palme afin de les rendre gras et roux , ce qui est

pour elles la plus belle couleur.

M. Brue , voyageur célèbre de qui nous tenons ces

détails , eût plusieurs audiences du roi de cette île
, qui

le mirent à même d'apprécier ce peuple qui naturelle
ment est bon et civil ; il trouva le roi logé dans une maison
bâtie à la portugaise, grande, et blanchie en dehors et

en dedans , ayant un vestibule , ù l'entrée , qui étoit ouvert
de trois côtés : elle étoit environnée de grands palmiers,
et il y avoil des chaises et des petits tabourets d'un bois

noir fort propre. Cet espèce de palais étoit gardé par qua-
rante à cinquante nègres, tous armés de sabres, de ileches,

et qui paroissftient ibïmcr Ta garde du roi.

IjC principal commerce est la tmitc doo esclaves , mais
ceux qui,se livrent à cet infâme agiotage prennent toutes

les précautions possibles pour éviter que les malheureuses
victimes qu'on embarque ne se révoltent. L/ nègre de ces

cantons est tellement jaloux de sa liberté , que lien , comme
nous l'avons déjà, dit , ne lui coûte pour se la procurer.

On leur porte en échange , de l'ambre jaune, de la

bayette , des serges, des draps, de l'eau-de vie , des grelots

et des fusils. On y traite aussi bea»:-coupde/«//T^^/^<? , rouge
et jaune, des pagnes gonsolanes et de Sénégal, des plats

d'étain, des pots de f'ayence , des bassins de cuivre , des

toiles de toutes sortes, et sur-tout beaucoup de verrot rouge,
et noir, ou cocterin de Venise.
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HABITANS
DE MADAGASCAR.

-tVlADAGAScAR , l'une des plus grandes isles citées par
les géographes , est située sur les côte» orientales de
l'Afrique. Elle ne fut visitée pour la première fois

qu'en 14^2 par les Portugais. I.cs Anglois , i :$ Hol-
lanJois et les François y ont navigué tour-à-tour, et

fréquenté lu seule cote de lest, sans pénétrer un peu
avant dans l'intérieur. Les voyageurs modernes arrê'

tés à chaque pas, se plaignent beaucoup de la féro-

cité de linsulairc Madegasse , mais elle n'est que trop

motivée par la conduite de leurs prédécesseurs. Par-
tout où les Européens ont mis le pied, ils se sont crus

les maîtres -nés des lieux qu'ils découvroicnt , et ont
agi en conséquence. La réserve la plus s.igc, la défense

la )-lus légitime de la part du pt'U} le nouvLuu qu'ils

vivuiient, leur a paru un crime. Ils <ini traité tomme
r^LclIes ceux qui ne conscntoicni pas à eue leurs

eschves , et ont débuté avec des .r.iiKs ofLcnsives

auprès dvs sauvages , dont ils iC sOiii .iHéne pour
jamais If; -(tt-r. L-'iommc de la n.,uire revient dilii-

cilemcni de Ui première impression qu on a faite sur

son cs|i'it.

On distingue df;ux races d'hom.mes à Madagascar;

les N..turels , espèce no.' et crépur. On leur repro-

che dc;rc mous au tr;n ; i :, p-Ttc qu'U ne sont pas

de la conlcur des blancj , ccu:; ei ont ns dune ciu

! 1



riTi—Il ••irmn- JL».. rfcMT M

H A ii l 1' A N S

trouver en eux des bctcs de somme ? L'autre race ,

qui nlcst que bazancc
,
paroit étr.ingèrc à l'islc , et

oîigiriaiic de (juclques Arabes nauha;j,cs. Ces nouveaux
\ cnus se sciveru des caractères de leurs ancêtres

,

pour écrire la lanj^uc Madegasse ; ils se sont iâbriqué

un papier avec Iccorce battue d'un arbre appelle

Fonlaihe, Ils passent pour scavans , et on se lait un
dcxoir de les consulter •, ils exercent avec distinction

le luéiier lucrative d'Augures.

Uii repas Madegasse est pitorcsquc. Des feuilles de
bananier tienncnc lieu de nappe , de serviettes ci uu-nii:

de plat» et d'assieiies. On sert du poiisoa ou de lu

volaille culti dans l'eau avec du ri:. I,a leuille ilun

végc'al connu sous le nom d'arbre de sd , intu-,c dans

le bouillon , en fait tout l assaisonnement. Une auirc

feuille de bananier repliée , forme un wac pour boire

Teau de laquelle on a retire le riz.

La construction du domicile d'un Madegasse répond

parfaitement à son comfbiible. De gros piquets en sont

la charpente. Les parois i,oni construits avec les côtes

la feuille du Kavenala ( espèce de bananier 1 join-

*** ensemble , et liées contic des lattes de bambou.
•^*s murailles sont tapissées inicrieiirtment tle natcs.

^es nattes appliquées sur des claies de bambou sont

le plancher; et le toît, quoique trcs-solidc , ne consis-

te qu'en feuillei de Ravenala lapprochccs l'une contre

l'autre. Le foyer, placé dans un coin de Ih .biia'ion ,

entretient un feu continuel jour et nuit, Les M ade-

gasses ont trouve que cet usage leur ctoit "^aluiaire..

Le logement des chefs n oUre pas plus de luxe. Il ne se

fait remarquer que par un mât plus haut que la mai^^on

devant laquelle il est dressé ; on y suspend les cornes

de tous les boeufs immolés pendant les fêtes. L'inven-

taire du mobilier ne ticudroit .pas beaucoup de temps

i
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à faire ; cUs urnes de terre pour rcsiMcr au Icu de l.i

cuisine , des calb.isscs de bambou , ci des petits paniers
de nattes, voiià les principaux ustensiles d"un ujcnat^e.

l,a N.iture naime ])oint le supjrilu: elle a le secrr t de
rendre ncurcux ses enfans avec le scuil né ccssauc.

La Saf^ayc , javelot de six pieds , lerréc aux deux
bouts , ctoit jadis 1 arme unique des M idegasses qui
en faijoient usage avec beaucoup d'adresse. Ils ont
ippris a matucr nos
et ar dro

lusils , nos pisiolcis, nos sabres;

foisit de rcprfs:iilles , ils les tournent quelque
contre nous. NLùs ils ne savent pas encore ks ln'nicpicr

eux-mêmes. Les arts méchaniques ne font des progrès
qu'en proportion des besoins qu'on en a. Au sud de
1 isle , les leinnies tissent des paji,ncs avec du coton et

de la soie sur des méiiers qui ne coasistcni (ju en cjuatre

nio

lib(

rceaux de bois li.'iés en terre. Lei i\Lidrgasses ne
ourent , m ne sèment. Us cultivent a peine le ri/,

Cl à son défaut le petit mil. On trouve parmi eux des

ecins de profession. l'ous leurs moyens curaiils sem
b)iirnent a des boissons ou a des bains de plantes aro-

liiaiiquei astringentes et purguivcs, à des emplâtres de

chaux, et à la sai'.',ncc , opération doul'" leuse qu'on
I.t' •: ce cas ,

1 ouverte
'f. lorcc

ne se permet qu'à la dernière extrémité

a m.iijon du m.*iLide, interdite à ses

té. Ccnendqu au ministre de la s in

sacrihccs aux dieux bonr et mccl

iii'

i un et

l'aut re sourds aux voeux de h ,t
I

11SS(

mouiir le madad( s II est ricUe 1. .i luces recom-
mencent de nouveau , et à proportion jusqu'à l'inhu-

mation du cadavre , qui ne se (ait pas tout de suite.

On passe les nuits à tirer des coups de fusil, pour écarter

les mauvais génies qui sont censés assiéger la dcmcurt
du défunt. Puis on revêt son corps de ses plus beaux

habits , et on le transporte avec pompe dam la sépul-

il
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lure de ses ancêtres
,
placées toujours hors du bourg;

Dans toutes ces cérémonies , on ne distingue qu'une

foiblc trace de religion. Les Madcgasses ne s'en piquent

point. Ils reconnoissent comme par instinct deux prin-

cipes. Janhar est le nom du Grand Dieu , du lout'

Puissant; ei Angal , est celui de son rival. Ils nèlcvent

des temples ni à l'un ni à l'autre ; ils n'ont sçu même
jusqu'à présent sous quelle forme matérielle ils doivent

se les présenter ; ils ne leur en adressent' pas moins
des prières et des sacrifices. Une particularité digne

de remarque, c est quils ont grand soin de réserver,

pour le Dieu du mal , une portion de la victime immo-
lée au Dieu du bien. Cette théologie , si naturelle

,

est celle de presque tous les peuples sevrés des secours

de la révélation. En effet , il dût paroitre absurde au
Madcgasse de mettre sur le compte d un seul et même
Dieu le bien et le mal tout ensemble. Pour se tirer

d'embarras et pour se rendre raison de tout , il sembla
tout simple , et il ncn couia pas davantage , de se

créer une seconde Divinité spécialement chargée et

responsable du mal. Par une suite de cette dialectique

du bon sens de ers peuples grossiers, on fut tout porté

i croire que l:;s médians, après leur mort, continuoient

de Icire , mctamorphosés en anijuaux nuisibles , et les

bons en productions bienlaisantes.

Ilû croient à la mcLemps) cose -, le Madegasse privé

de son ami , ou victime d'un traître , est console en

se disant : a Ce Bambou qui me rend tant de services

,

îj qui me soulage , en m'allégeant les plus lourds far-

I) dcaux , sans ployer ni se rompre \ c'est sans doute
f) mon ami , il n"a fait que changer de forme à mes
»j yeux : cctic Cigc est sortie de sa cendre. Et toi

,

n hom'uc rampant, qui m'as trahi! je ne resterai pas

î> toujours sans veivgeancc , ou j'en chargerai mes
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le

»» cnfans. Ta mort te livrera en mon pouvoir. Alors

j> tu passeras dans le corps d'un de ces reptiles vcni-

55 meu:: dont j écrase aujourd'hui la tête »?.

Les Madcgasscs épousent autant de femmes qui
veulent, ou,

(
pour parler plus exactement ) autan.

de femmes qu'ils peuvent en aimer. Us les répudient

avec la même liberté. Mais celles qui ont été honorées

des faveurs d'un Européen n'en deviennent que plus

précieuses et plus chères à leurs maris; ce n'est qu'alors

qu'ils ouvrent les yeux sur leur mérite. Aussi font-

elles tout pour obtenir celte grâce , et malgré les détails

du ménage qui roulent sur elle» seules, elles trouvent

le loisir de se livrer aux recherches multipliées dune
toilette très-longue.

Nos tendres baisers , nos cmbrassemens , ne sont

point d'usage parmi ces insulaires. Pour témoigner la

joie qu'ils ressentent à l'arrivée d'un ami attendu avec

impatience , ils se contentent de se passer les maini
l'une sur l'autre.

• L'Isle de Madagascar est divisée en petites souve-

rainetés qui sont héréditaires , mais qui ne sauroient

être despotiques -, car le chef du village le plus cheiif

ne peut rien s'il n'est autorisé par ses corapatr otes

assemblés en conseil. Tout le monde y a voix. L'étran-

ger y est admis ; et on écouteroit l'ennemi même qui

viendroit y prendre séance.

L'habillement des Madegaiscs est une simple pagne ,

( étoffe décore;; d'arbre) longue de trois aulnes, qu'ils

mettent sur leurs épaules , et dont les deux bouts

tombent pardevant ; les chefs en portent de soie ou
de coton

,
garnies à leur extrêmii* de franges et de

verroterie , ou de grains d'étain. îls se couvrent la

tête avec une calotte faite de joncs.

Les femmes se ceignent les reins d'une toile bleue
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HABITANS DF, MADAGASCAR.

de trois ou quatre brasses , en forme de jupon •, pat

dessous , elles portent toujours une toile blanche plus

ou moins grande par propreté : elles ont aussi un»
espèce de c<irsct ou demi-chemise de toile bleue qui

ne descend qu'à la moitié du sein , et orn par dev::nt

de plusieurs plaques d'or et d'argent servant d'agrafFes.

Elles portent des pendans d'oreilles , et ont aux bras.

des anneaux d'argent , et au col des chaînes d'or tra-

vaillées dans le pays.

i.
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USAGES, LOIS ET COSTUMES

DES AMAZONES ANCIENNES ET MODERNES.

/Es annales Je la Grèce offrent presqti'à chaque page les

détails les plus intéressans sur les anciennes Amazones : les

voyageurs parlent tous des Amazones modernes , établies

diuis le nouveau continent : un vaste pays , la plus grande

rivière du monde, ])ortent le nom de ces femmes guerrières,

et c>3pendant leur existence est encore un problème.

Les Amaznufs ont-elles réellement existé, ou leur histoire

est-elle un le ces rêves brillans dont les poètes de la Grèce

ont embelli les fastes du monde?.. Ce seroit une grande ques-

tion à résoudre. Les Lornes étroites de cet ouvrage nous ré-

duisent à ne présenter que les faits les plus avérés ; l'obseï'-

vateur y verra sans doute la preuve certaine qu'il a existé

et qu'il existe encore des peuples de femmes guerrières ; il

sera sur-tout étonné de trouver dans ces diverses peuplades,

malgré l'éloignemcnt du temps et des lieux , les mêmes traits ,

les mêmes mœurs , le même ensemble de costume.

Le premier peuple de femmes guerrières devoit se former au

soin de laScithie. Dans ce pays barbare , les femmes , accoutu-

mées aux exei cices militaires, forcées de suivre leursmaris dans

lescondrats, habituées à partager les travaux, les fatigues et

les dangers de leurij épovix , dévoient nécessairement un jour
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secouer le joug des hommes , et disputer la supériorité à un,

sexe dont elles partagcoient les occupations.

Conduites par leurs maris à la conquête de la Sarmatie

asiatique, elles les avoient vus tous périr dans les combats:

animées par le désir de la vengeance , elles se revêtirent do

leurs armes , combattirent les Sarmates , et parvinrent suc-

cessivement à s'établir dans leur pays et à les soumettre.

Ce que le désir de la vengeance avoit commencé , l'espoir

de l'indépendance l'acheva.

Après avoir si couragensemeut vengé leurs époux , les

Amazones nf» «nnoorprit point à les rempl'»'^'^!' ; elles craigni-

rent , en s'unissant à leurs voisins, de se donner des maîtres
;

elles tremblèrent , en se livrant aux jilaisirs de l'amour, d'af-

foiblir ce courage qui les avoit fait triompher d'une nation

redoutable ; elles se i'orraèrcnt en réj)nblxque et se donnèrent

des lois , dont l'aversion pour l'amour , le mépris pour les

liomincs et le goi^t des armes, furent les bases dominantes.

La conduite des armées fut confiée à 31arpcsic , et le gou-

vernement de l'état à Lampctho.

Le serment solemnel de renoncer à Jamais au mariage

fut établi comme 'une loi dt sûreté ; les peines les plus

rigoureuses dévoient frapper (-elles qui oseroient violer cet

im])rudciit serment.

Eieutôt cependant il fallut modifier cette loi rigoureuse
j

on fit une demi-paix avec les peuples voisins , ou leur im-

posa l'oliligation de se trouver tous les mois , h. des époques

fixes , sur les frontières de l'état , où l'on devoit aller leur

offrir des faveurs passagères.

Toutes les Amazones n'uvoient pas le droit d'aller travail-

ler sur la frontière ;\ la population de l'ctat ; Il f illcit avoir

tué dans les combats deux hommes
,
pour avoir le diolt d'en

nicltrc un au monde.

'Lyit heureuses Amazones , qxil jouissolent du droit 2)réclcux

i
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de donner des sujets à l'état , se rcndoient sur la frontière

,

armées de toutes pièces ; elles désarmoient leurs voisins , les

conduisoient dans les bois, y habitoient avec eux , et ne pou-

voient rentrer dans le pays que lorsqu'elles se sentoient

mores.

La crainte de retom1)er sous la domination des hommes ,

l'éloignement de tous les détails du ménage , rendoient les

Amazones barbares pour leurs enfuns mâles , et insouciantes

sur l'éducation des filles.

Les mules étoient ou tués , ou exposés aux botes féroces ,'

ou estro])iés et r^lnits en servitude , ou remis à leurs parens ,

qui venoient les reprendre l'année suivante.

Les lilUs étoient, à deux ou trois mois, privées du lait de

leur mère et nourries de lait de jument. Aussi-tAt qu'elles

commençoient à pouvoir se soutenir, on s'efforçoit de leur

inspirer le goût des armes j on les exerçoit sur-tout dans l'art

de Lincer les flèches , et on leur coupoit la mamelle droite

p(mr leur faciliter la tension de l'arc.

L'iinbitiule des combats avoit influé sur la forme de leur

habillement; elles avoient quitté les habits longs et la tuni-

que des femmes Scithes
,
peu propres aux exercices militaires ,

et avoient j)ris en partie l'habit guerrier des peuples qu'elles

avoient vaincus.

Les statues antiques , les médailles grecques , les édifices

que le temps a respectés , représentent les Amazones armées

d'une cuirasse légère , fermée sur l'épaidc droite , mais lais-

sant la mamelle gauche absolument à découvert.

Une cotte d'armes légère étoit attachée au bas de cette cui-

rasse et descendoit jusqucs aux genoux.

Un casf[ue à la grecque , ombragé de plumes , couvroit

leur tète, et donnoit à. leurs traits un mélange d'agrément

et de fierté.

Les armes des Amazones étoient la flèche, le casque, la
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hache d'armes : leurs boxicliors avoient une l'orme absolu-

ment particulif^re , ils formoient une espècL! de croissant d'un

pied et demi de large.

Les Amazones se dlstinguolent sur-tout dans les comhats ,

par leur adresse b. manier la lance , et à lancer des fit ches en

fuyant.

On n^i conçoit pas comment une poignée de femmes , de-

venues guerrières par nécessite , ont pii soumettre un pays

de deux cents lieues d'étendue , et devenir la terreur des

peuples les plus féroces , regardés jusqu'alors comme in-

dompUililoe : on rrnu;nif cilCOre moinS COin'T^'^Tit: elles ont pu,
pendant plusieurs siècles , conserver leur ind.'pendance et so

soustraire à la domination des nations puissantes qui les envi-

ron noient.

Qu'est devenu ce peuple de femmes guerrières ? comment
s'est anéantie celte nation

,
qui seuihloit devoir donner

des lois à l'univers ? L'iilstoire ne nous apprend sur ce fait

intéressant rien de positif.

On y voit Hercule traverser les mers pour aller enlever à la

reine des Amazones la ceinture virginale j et ces femmes
guerrières étoient si redoutées dans l'Asie, qu'on a placé cette

expédition grdante au nombre de ses douze travaux.

Tlicséc i les Athéniens , les Troyens vont successivement

porter la guerre dans le p;>y3 des Amazones , et tous sont

repoussés avec perte.

Alexandre aime mieux s'unir avec ces redoutaljles guer-

rières
,
que d'essayer de les soumettre ; il reçoit , avec les plus

grands ég;irds leur reine Thalestris ; il cède à sa galante re-

quête , et forme , au milieu des plaisirs , ime alliance indis-

soluble avec les Amn zones.

Aveuglées par leurs succès , elles s'unissent , et portent

fllcs-iiièuu s la guerre chez leurs ennejnis , et cette expéclition

inq^rvideutc dçyieut pour viles img sourgg de maux ; cUes
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sont défaites , taillées en pièces oti obligées de se soustraire,

par la fuite , k la fureur de leurs ennemis.

Peut-^'tre est-ce k ce moment qu'il faut placer la ruine du
royaume des Amazones , sur lequel > après cette époque

,

l'histoire garde un profond silence.

Plusieurs nations de femmes guerrières se sont formées

depuis dans diverses parties du monde j mais quelque frap-

pante que soit leur ressemblance avec celles du Pont-Euxin,

l'éloignement des tems , la distance des lieux qu'elles ont

habité , ne permet pas de croire qu'elles aient la même ori-

gine et forment 1-» "lAme nation.

Le Ptic Archange hambcrù parle dans ses voyages d'xino

nation de femmes , située près du Caucase
j plusieurs fois ces

guerrières ont fait des irruptions dans la Russie et dans lo

pays des Suanes j ce voyageur, vraiment digne de foi, a vu
plusieurs armures de ces Amazones.

Leurs armes, dit l'abbé Gujonféto'ient belles avoir , et ornées

avec une curiosité de fennnes ; c'étoient des casques , des

cuirasses , des brassards , faits de plusieurs petites lames do

fer; à la cuirasse étoit attachée une espèce de cotte d'armes,

en peau ; les brodecpiins, aussi en peau , étoient couverts do
petits pp'Mons de laiton , enfilés avec des cordons de poil de
clievre , ''^rt déliés , et tissus avec la plus grande adresse :

h:)urs flècbea , très-longues , et armées de plumes , n'étoient

pas pointues, mais semblables au taillant d'un ciseau.

L'existence de ces femmes guerrières a été contestée pai*

la ]ilupart des historiens du nord. Le chevidier C/iardm ^ qui

a voyage dans ce pays , assure qu'il y a vu des Amazones
,

dont les Jiabits et les mœurs avoient été parfaitement décrite

par le peie Archange Lamberti ; mais ces guerrières ne lui

ont pas paru former un peuple particulier, soumis à des luis

et à un gouvernement absolument indépendant des hommes.
L'abbç '^u^'ori , qui a réuni tout ce que l'histoire a.uci<;nne

"i^i:
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et moderne présente sur le '\inazoncs, ne croit pas non

plus qn'on doive ranger dan î celte classe les foinines f^uerriè-

res dvi mont Caucase, parce rjue , loin de cliercher à se sous-

traire Il la domination des hommes , elles sont soumises en

tout à leurs époux , qu'elles ont lo courage de suivre dans

les cond)ats.

Il n'en est pas de mOme , suivant cet auteur, dos Amazones

d'Afrique; on retrouve parmi elles les niœvirs, les costumes ,

les liabits des anciennes Amazones , et sur-tout cet éloigne-

nicnt des hommes , cette indépendance , cette férocité (|ui

1< 'S ciii-ariiM-i<!nioiit • fllos sc sont ctahUos prA<; du royaume de

Dalmut , en Ethiopie ; les ])euples voisins ont vainement

essayé de les soumettre , elles ne veulent former avec eux

aucune alliance. Le besoin de repeupler leurs états les for-

cent-elles d'avoir recours à ces étrangers , elles se présentent

il eux pendant la nuit , et se retirent avant le jour ; elles

massacrent leiirs enfans jnillcs , et abandonnent à des esclaves

le S(^ln d'élever les llUes jus(jues à l'agc où elles peuvent les

associer à leurs travaux militaires.

QueUpics observateurs , entraînés par le goi^t du merveil-

leux et l'espi^ce de charme que l'on trouve à établir des

rapports entre les peuples renommés dans l'antiquité et ceux

cpxi sont actuellement sous nos yeux , font descendre ces

femmes {guerrières des anciennes Amazones ; mais cette ori-

gine n'est rien moins que prouvée , et il est même diflicile

de démêler, au milieu des récits nombreux des voyageurs,

61 ces Amazones d'Afrique et d'Asie existent encore , ou si

elles ont été soumises par leurs voisins , et ramenées aux

soins du ménage, à l'éducation de leurs enfants, il toutes ces

occupations plus douces , et peut-ôtre plus intéressantes ,

pour lesquelles la nature semble les avoir exclusivement

formées.

Le seul peuple d'Amazones dont l'existence actuelle soit
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Lien certaine et bien incontestablement otablie, est celui ([\ie

les voyageurs ont découvert an fond de l'Améri([ue , uu|)rùs

de la rivi've (qu'ils ont nommé, par cette raison , rivière des

Aniazcncs.

Le l'Are Z)rtr//iT/î/7 a tracé , d'après les rcnseî^nemens pris

pa r la

de ros I

fjm ,

leurs etii

V de (^tilto et par lui-niômc sur les lieux, V -. icours

- {;ncrrl(^rL's.

eu "S habitations sur le sommet des niui igncs

iLfuyanne. Le mont lacamabe est le centre do

es sont absolument indépendantes de hommes

,

et n'obéishcnt qii*^ des reines <|u'elles «o notnnipnt ; leurs

voisins, avec l('S([iiels elles vivent en assez bonne intelligence?,

viennent tous les ans au printems jouir de leurs laveurs; ellea

se rendent sur le rivage , armées de leurs flèches, vl font

faire à leurs amans le serment le plus soleranel de ne pas

abuser de rhos])italité qu'elles l'ont leur accorder; ce serment

est proncmcé avec enthousiasme , alors elles s'élancent dans

les canots , chaque Aniazcnie prend le sauvage qui lui con-

vient, et l'enunène dans sa cabanne ; un mois se passe dans

les fêtes et les plaisirs ; au jour fixé la trompette sonne , et

l'on se dit adieu ponr un an.

Un jeune Indien , ([ui avoit été plusieurs fois de ce voyage,

assura au jn-re Dacviyiia (pie , même dans ces momens de

fête , tout étolt dans le plus grand ordre
;
que les chefs se

faisoicnt sévèrement obéir, et affectoient de mépiiser les

plaisirs auxtpiels toute la luition se livroit.

Oji ne ]ieut rien dire de certain sur la manière dont elles

d"s|)OSent d • leui\s enfans maies ; leur donnent-elles la mort,

les rendent-elles à leurs pères , c'est ce qu'il est impossible do

décider.

Leur costume ressemble il celui des autres Indiens de la

rivière des Amazones ; leur manteau de peau Hotte sur leurs

épaules j un justc-au- corps en pelleterie et une jupe courte,

•>. «• •; ;• . .• ••;.••;• • ' • î ; r
:
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imitent imparfaitement la cuirasse & la cotte d'armes à la

grecque : elles portent des sandales , un casque et des llèclics

à la Mexiquaine.

L'ahbé Giiyon , toujours fidèle à son système sur les Ama-
zones, prétend aussi que ces guerrières descendent de celles ([ui

se sont illustrées dans la Grèce ; ses recherches ii cet égard ,

présentent les détails les plus curieux , mais n'offrent abso-

lument rien de satisfaisant.

Les gouvememens Espagnols qui s'étendent le long de la

jrivière des Amazones , ont plusieurs fois , mais vainement

,

tenté d'attaquer une nation belliqueuse , qui préfère la mort
k l'esclavage,



1 " a!

1

• - . . i

s à la

èclics
'•'si \ .

'
.

.

.-Vma-

es qui

Tard ,

i

4. . . *f ••• -

' »

abso-

de la

»

^^^^^^^^^^^^^^^^^^^B

V

ttent. 1

^ SI^^^^^K^
morl; •

1 ^I^KÊÊ^w^^BÊÊ^^^^^^^^^^

*
:

1

1

'l

|p!!F*'*^-- ""^t''"' -

"

'.
'

i.
'^**'

.

\

^^^^^^^^WRW^^I^^^^^^^^ .ZZaronu. Sei^.

é^u:i.€^i^^^ r^^yoTruz/ccyne^

,

t

•

1

1

1



i 1



^J



'1
il

' |i

ti \.



-«.-^* .^#.. ""^^--^a-* l^t^^k. XWA»^

if



r'\

11



•-f"fr

''''J^^^ÊÊÊk.
'

jf

v^^^B jf /

^ -^3^ /

^W^^ i ^

r^ ""^
A-^\ /M P 1'^<

- 1^1 F
###yr ^
.

i

:i^




